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Des origines jusqu'à l'époque actuelle» 
notre monde humain s'est développé 
de manière à réunir ses groupes én 
une société générale de plus en plus 
cohérente et à former avec la Terre 
qui le porte un tout de plus èn plus 
intime. C'est là ce que dans leur 
conception particulière et subjective 
les hommes appellent le progrès. 
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La science à laquelle ce livre est consaçré;%|§H^^ 
déijà été vulgarisée par un grand nombre de pug%6i®^R 


blications, mais celles-ci avaient surtout pour but ¥ 
de familiariser les praticiens avec ses côtés teèhi^Slii^^t 
niques ; en outre elles étaient forcément fragmen|^|p|i^p 
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sumer l’un des chapitres d’un ensemble plü^Sl®^^ 
vaste. Le but que nous avons poursuivi ici^jt^^-I^FS^p 
peu différent. Nous nous sommes proposé de 
ner de la morphologie humaine une vue sÿU^; 
thétique qui incite à en aborder l’étude apprp- 
fondie, de mettre en lumière ses apports à la 
physiologie générale et humaine, et de comparer - 
les principes ainsi recueillis à ceux que four- ^É|8f^ 
nissent actuellement les autres branches de là xïllS^ 
biologie." ' ,‘-‘.-.-;4M| 

Notre époque a enrichi par une multitude d’efV .-’.v^f^^ 
forts l’œuvre gigantesque qu’accomplirent les phk •> '§111® 
losophes naturalistes du xvni* et du xix5 siècle lors- MlHl 
qu’ils brisèrent le moule en lequel la religion ::v"®fi| 
avait enfermé les formes animales, pour pion- 
ger la glaiseprotoplasmique dans l’océan cosmique 
dont elle émane et retrouver dans chacune de ses MÉM 
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par les milieux extérieurs. Sur l’œuvre de Dar- 
win germa tout d’abord l’arbre généalogique des 
espèces» établi par llaeckel ; puis, les exigences re- 
latives aux connaissances phylogéniques s’étant 
multipliées, les expériences s’ajoutèrent aux ex- 
périences, les découvertes aux découvertes. Aux 
hypothèses hasardeuses se substituèrent les obser- 
vations cataloguées avec une inlassable patience, 
et l’arbre qui prend racine dans l’humble monôrc 
et porte à sa cime la pensée consciente, se trans- 
forma en un schéma indéfiniment perfectible. 

De toutes les données auxquelles il prêta son 
cadre complaisant se dégagea bientôt une notion 
capitale qui avait été établie par Lamarck mais 
cjüo l’œuvre de Darwin avait reléguée à un plan 
secondaire, celle du rôle des milieux extérieurs 
dans la genèse des êtres. Alors seulement la fécon- 
dité du concept d’évolution apparut dans sa plé- 
nitude. 

Depuis que l’œuvre de notre grand Larnarck a 
pris dans l’histoire de la biologie la place pri r 
mordialc qui lui appartient, la phylogénie et la 
morphologie générale ont donné naissance à une 
science nouvelle, l’éthologie, dont la portée pra- 
tique s'avère aussi considérable que l’importance 
spéculative ; confondues en un tout indissoluble, 
l’étude de la forme et celle de la fonction renou- 
vellent, ou plutôt créent la science de la Yie. 

« Le point de vue de la forme domine fatalement 
tous les autres en biologie », nous dit Le Dan- 
tec. Yves Dclage convie les biologistes à recher- 










t 




. *r j v-'i 

_ ae l*C-g 



:^V ^ Æ-Sÿ-#® 
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cher u les conditions et les causes des 
manifestations de la vie dans la cellule* 
dividu et dans l’espèce. » Pour Houssay, « 
variations de la forme et de la vie sont liées par 
des lois qui apparat front à force de patience 

des investigations étendues le déterrninismë 

chercher ne peut être rencontré qu’après deux 
étapes assurant la liaison d’une part entre le mi^ 
lieu et le fonctionnement vital, d’autre 
le fonctionnement vital et la forme ; » pour 
en anthropologie et en biologie, l’avenir appai^ 

tient à une nomenclature basée sur les lois dë 

* ■- ’ - 

■. ‘ T T 

variation des formes et des couleurs; » Et l’œuvré 
de chacun de ces penseurs apporte à leur 
mune appréciation la plus éclatante des 
Dans les livres de l’un, l’idée des relations 
forme à la fonction et à la 

et de celle-ci à la spécificité individuelle met litte 
trace lumineuse dans le dédale des théories 
giques, éclairant celles d’entre elles qui 
duction des faits, rejetant dans l’ombre les aütrë^» 
nées de vues systématiques. L’autre considère qüq 
les manifestations de la vie embryonnaire peuvent 
être ramenées à l’influence de causes actuelles. lilâsi 
L’étude des rapports des conditions 
la genèse des formes devient chez le 
pierre angulaire de l’ontogénie et de la . 
nie. Scs écrits nous entraînent dans les régions où 
le domaine de la poésie et celui de l’ observation 
déductivo ne se distinguent plus l’un de l’autre et 
reportent notre pensée au temps où la matière 1 
attendait, inerte et passive, les tressaillements- 

, ■ , v : i v r , 
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contours. 

r * r t. " 

A travers l’œuvre du quatrième enfin, la mor- 
phologie n’apparaît pas seulement comme un 
instrument intellectuel, mais comme le support 
. d’une éthique et d’une esthétique. A l’admiration 
ressentie par le savant dèvant le spectacle de l’ef* 


fort humain s’ajoute l’enthousiasme qu’inspire à 


l’artiste la fécondité de la vie et la variété des 


formes qu’elle pétrit incessamment, Mais cet en- 
thousiasme même n’est que le foyer auquel 
viennent s’alimehter les plus hautes aspirations 
psychiques. Ceux qui le ressentent collaborent, 
nous dit l’auteur, « au grand œuvre de l’heure pré- 
sente, l'établi ssment de la religion de l’avenir. » 

Or, l'œuvre à laquelle est consacrée la plus 
grande partie de ce livre prolongé celles dont 
nous venons de parler. Elle est née comme elles 
du désir d’opposer à des entités mensongères les 
révélations de la forme individuelle ; comme elles 
encore, elle s’efforce de saisir la vie dans sa réa- 
lité mouvante et polymorphe, et de rejoindra 
l’éthique à l’étude de la nature. 

Fille de la clinique et de la morphologie géné- 
rale, elle emprunte à la première de ces disci- 
plines son positivisme et son substratum expéri- 
mental, à la seconde ses longs espoirs, ses vastes 
pensées, et aussi les tâtonnements, appositions 

, 'V 

et retouches qui rendent ses procédés si pareils à 
ceux de la nature dont elle est l’interprète. Bien 
loin de chercher & dissimuler ces perfectionne- 
ments incessants, nous nous sommes, en cette 
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éludé, attachés à laisser à la science 
d ions son caractère de perpétuel devenir^ Ü(n<nié! 
a semblé intéressant et suggestif de retracer; 
gestation à laquelle elle doit sa structure actiielle 
vraisemblablement embryonnaire par rapport- : ^^^'c^^fif 
celle que lui apportera l’avenir. 

Peut-être même eussions nous dû attendre pôui®J|®|^® 

" . r 1 r - 1 * i f j . h - ,, L ■. ,i * '*■ 1* 'J ^ 

i ' / 1 r. . 11 •“,1 ’ J - j- . ■ ' r J y — 

publier ces pages que le dernier ouvrage du 
nicicn qui l’a créée, La Forme humaine , soit eng 
librement terminé (1), car la signification tptalê 
des données recueillies jusqu’ici ne se 
sans doute qu’à ce moment. Mais il est possible 
que la réalisation d’une aussi vaste synthèse s’échel 
lonne sur une durée encore longue, et nous avoqS 
obéi au désir de grouper dès maintenant en; un 
ouvrage unique les acquisitions déjà réalisées 
Au surplus, bien que celles-ci soient dues jusqu’à- 
présen t à un seul penseur, la morphologie hu| mmsmwmm: 
maine se présente à ses adeptes comme une science 
apte à faire converger vers son 

recherches accomplies dans des V** X WV1V1AU «AV V VCI 7 ^ .--S -T&Jf v^'ÿ'gï - 

diverses: elle convie tous les observateurs intel--*'^'"-^ 

i .. j " * 

r ‘ ■ - ^ ï ^ . 

ligents à réaliser dans le plus vaste dès laboratoires 
des expériences aussi simples que démonstratives, 
et l’espoir d’en provoquer quelques-unes n’a pas ' 
été étranger à la peine prise ici pour retracer son 
histoire. 

Cette tâche une fois remplie, il suffisait de , 
jeter un coup d’œil sur les efforts qui, dans le- ■ ' 
passé, ont plus ou moins directement favorisé la 
genèse de la nouvelle science pour préciser sû: , K 


r 

(I) Le i ,r fascicule seul en est publié. 
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dan® révolution de la philosophie biolo- 
lïciggique. ' C’est cette pensée qui nous a engagé à faire 
||:|:Mprécéder l’exposé dé ses données actuelles» d’un 
SiipDKistbrique d’ailleurs non indispensable à la coin- 
gs préhension du reste de l’ouvrage. 

sj\ • 7 Î . . 0 

iflgâ Ce livre ne s’adresse pas seulement à l* « excel- 
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lént médecin » qui» si nous en croyons Hippo- 
crate « est aussi philosophe » et que la société 
moderne a» plus encore que la cité antique, rendu 
« égal aux dieux ». Il intéresse aussi ceux qui 
cherchent dans la synthèse des faits biologiques 



et dans l’étude des individualités, des notions 
applicables à la direction de la vie et à l’organi- 
sation sociale. 



« Etre c’est lutter, vivre c’est vaincre » a dit 
Le Dantec. Puisque les épisodes de cette lutte 
Viennent de s’inscrire dans la forme du corps, 
èn ne saurait chercher à interpréter celle-ci sans 
pénétrer plus avant dans la connaissance des 
aspirations intimes de l’étre : les premiers cher- 
cheurs rendirent d’ailleurs hommage à cette 
vérité en demandant à l’étude du tempérament 
individuel à la fois les rudiments de la patholo- 
gie et les principes fondamentaux de l’éthique. 

Si, à la lumière de celte dernière considération, 
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. la morphologie humaine apparaît comme l’un 
des témoignages du cycle éternel accompli par 
ÿ l’intelligence, elle accentue, lorsqu’on l’envisage 
f dans le présent, l’orientation dynamique et syn- 
; thé tique de la pensée contemporaine. Tandis que 
les sociologues font de l’adaptation de l’individu 
au milieu et du milieu à l'individu « le but et le 
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résultat de tous les 
poètes et les artistes 


efforts humains » 
püisent leurs plus 
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versel, les métaphysiciens nous invitent à nous 
abandonner aux 
savants — chimistes physiciens 
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Seule» la médecine clinique» 
dénombrement des rouages et 
machine humaine» était restée jusqu'ici 
vement statique. Voici qu'étayée sur 
logie» elle plonge à son tour dans 
mique cher aux premiers penseurs. 
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1 homogénéité de l'idéal moderne. 


(I) René Worms. Principes biologiques de l'évolution sociale. 
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i . — Définition et objet de la morphologie 

La morphologie est, comme son nom l'in- 
dique, la science qui a pour objet l’interpréta- 
tion des formes du corps. 

Mais qu'est-ce qu'une forme, sinon la résul- 
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tante du mode de groupement des particules 
constitutives de la matière P Le biologiste appel- 
lera donc modification de « forme » tout chan- 
gement perceptible aux sens de ce mode de grou- 
pement, etlemot morphologie acquerra ainsi pour 
lui une acception beaucoup plus vaste que celle 
qu’on lui prête généralement. Il se rapportera à 

Interprétation scientifique de celles des caractéris - 

€ 

tiques extérieures du corps dont la découverte est 
ccessible à la vue , au toucher et à Vouïe (forme 
roprement dite, coloration, élasticité, solid- 
ité, etc.). La corpulence, le teint, la tempéra- 
üre d’un individu se modifient sous l’influence 
Une nouïriture excessive du insuffisante ; ses 
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muscles s'atrophient lorsqu'ils ne so donnent pas 
do mouvement, etc., etc. C'est dire que la forme est 
fonction des milieux extérieurs , et quo ta science des 
formes se confond avec ta science de ta vie . Si nous 
possédions des connaissances et des moyéns 
d’investigation sulüsnnts, nous pourrions lire 
l'iiistoiro d’un individu dans l'aspect extérieur 
de son corps, parco que les vibrations apportées 
par les milieux s'inscrivent dans la structure cel- 
lulaire comme les vibrations lumineuses sur une 
plaque photographique. 

Depuis le moment où il a commencé à penser, 
l'homme a eu la prescience de cette vérité. ^ 11 a 
cherché à établir un rapport entre l'aspect exté- 
rieur du corps et l'individualité. 

C'est l'histoire des elTorts accomplis dans ce 
but qui est esquissée dans le premier livre de 
cette étude. 

La morphologie humaine se présente à nous, 
moins encore comme la création des penseurs 
qui l'ont laborieusement édifiée dans le présent, 
que comme une réponse aux aspirations les plus 
anciennes et les plus continues de l'humanité. 
Elle peut être en effet considérée comme l'ultime 
floraison du concept d'évolution , qui lui-même 
plonge dans d'insondables profondeurs ses puis- 
santes racines. Et c'est seulement lorsqu'on l'étu- 
die dans sa genèse qu' apparaît la plénitude de sa 

signification et de sa majesté. 

* 

V _ 

Toutefois, la lecture de ce premier livre n’est 
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suivants. Celui qui est trop peu curieux ou trop 
initié h l'histoire de la philosophie biologique 
pour éprouver le besoin do remonter à l'origine’ 

des idées pourra se dispenser de le parcourir. 

* 

Quant à ceux auxquels les conquêtes actuelles de 
l'intelligence apparaissent d'autant plus belles 
qu'ils peuvent mieux saluer en elles la sanction 
et le prolongement du labeur des siècles passés, 
nous les prierons seulement de bien vouloir 
excuser les détours auxquels nous obligent le 
nombre et l'apparente hétérogénéité des notions 
rencontrées en cours de route, 

Située en quelque sorte au centre des connais-" 
sances humaines, invoquée à la fois par le théra- 
peute, l'éducateur et le sociologue, la science dont 
nous parlons entraîne l'historien des idées dans 
les provinces les plus diverses de la pensée. 

Si les êtres vivants sont soumis à l'action des 
milieux extérieurs, c'est, en premier lieu, parce 
que les éléments qui entrent dans là composition 
de l'univers ont des propriétés qui leur permet- 
tent d'exercer les uns sur les autres une action 
réciproque ; en second lieu parce que la matière 
vivante est aussi incapable que la matière brute 
de se mouvoir par elle-même. 

Cependant les propriétés de cette matière vi- 

£ -> h 

vante — dont l’ensemble constitue chez un être 
humain le tempérament individuel — varient, 
comme nous venons de le dire, avec les excita- 
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lions apportées parle milieu. Or, le tempérament 
h'csl que la manifestation d'aptitudes et de pro- 
priétés prédominantes. 

Et comment des caractéristiques serai en t-ollos 
prédominantes si elles n'étaient associées à des 
déficiences correspondantes et compensatrices ? 

Pans ce bref aperçu, nous avons successivement 
fait appel aux notions de monisme , d'irritabilité, 
de tempérament , do prédominance , de subordination 
des caractères et de processus compensateurs ou 
balancement organique , 

Nous allons maintenant jeter un coup d'œil sur 

* 

l'histoire de ces idées, en les envisageant seule- 
ment dans leurs rapports avec le sujet de cette 
étude, et sans demander à cette enquête succincte 
et souvent indirecte autre chose que la mise en 
lumière de l'immuabilité des aspirations' hu- 
maines à travers les âges. 



2. — Genèse du concept de monisme . 


Un célèbre philosophe contemporain a défini 
l'intelligence : « la faculté de fabriquer des objets 
artificiels, en particulier des outils à faire des 
outils, et d’en varier indéfiniment la fabrica- 
tion » (1). 

•> (I) Bergson. L* Evolution 'créatrice. 
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11 y a iin remarquable accord entre cette con- v^|la$gj| 
ption et la belle déflnition du progrès choisie ' \^MSÊi 

! â.^î ,«.»k « n*««i 


ici comme épigraphe. G’est en effet l’outil, mor- 
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veillcux prolongement des organes naturels, qui 
a permis h l’ouvrier humain de recréer à sôn tour 
l'univers qui l’avait produit î par lui il a couvert 
la terre do végétaux et d’animaux utiles, forgé 
l’arme défensive, construit l’abri, le métier et la 
cité, tracé la route, fait du fleuve, de la mer, et, 
depuis hier, de l’air et de la nuée, le docile support 
du vaisseau obéissant. Des appareils ont révélé à 
l’astronome la route parcourue par l’étoile dans 



l’immensité des cieux et la nature des corps 
entrant dans la composition de cette étoile ; dés 
appareils encore ont permis au chimiste de suivre, , 
sinon du regard, du moins par la pensée, non 
plus seulement les mouvements de l'atome inces- 
samment incorporé à de nouveaux groupements 
moléculaires, mais ceux de l’électron, qui, déro- 
bant aujourd’hui à l’atome la suzeraineté infini- 
tésimale, vient se dissoudre dans l’impondérable, 
pour engendrer, par delà les temps, des univers 
noü veaux. 

Penché sur un microscope perfectionné, le bio- 
logiste contemple la cellule qui vient, sous ses 
yeux, se résoudre comme l'atome en particules; 
semblables, elles aussi, à de petits soleils, animés 
chacun de mouvements propres, et entrant en 
conjonction avec d’autres soleils. 

La matière inorganique apparaît comme sub- 
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mcrgéc sous le pullulement de celle cellule en t ra- 
il- vail* qui construit avanl do mourir les assises 
® î crayeuses du sol, s'agite dans la goutte d'eau, édi- 

§ de les organismes les plus complexes, et les 

détruit aussi lorsqu'elle se présente sous forme de 
parasite meurtrier. Sur tous les points de l’espace 
se pressent des myriades d'êtres vivants. Tandis 
que le bactériologiste étudie les conditions d'exis- 
~ tence de micro-organismes détenteurs d'une for- 
midable puissance, le naturaliste prend pour 
laboratoire la prairie et la forêt : la loupe est le 
talisman grâce auquel il recueille les confidences 
de la plante et de l'insecte, réservées autrefois a 

* ' £ 

la fée Viviane et à l'enchanteur Merlin. 

r r 7 5 ■ 

C'est ainsi que l’homme a peu à peu compris 

U : quel ordre de grandeur était le sien dans l’en- 

, ■ - 

|| semble de la création. L'animal agité de désirs, 

I l de sentiments et de passions semblables à ceux 

■ | v L ' * 

| dont il était lui-même la proie, l'électron, soleil 
tourbillonnant au sein de la matière, l'étoile, 

; % v , " 

électron de la voie lactée, lui ont enseigné la va- 

II nité de ses vanités. 

.. > ,ï >. ■- * " ' ■ ^ 

■ - H - r * - *■ 

Il Créée par l'outil, la science peut elle-même être 

assimilée à un immense outil forgé par la pensée, 

§| et grâce auquel celle-ci, pénétrant de plus en plus 
|| profondément dans l'intimité des phénomènes, 

f 1 - _>■_ . ■ 

!|| \ a conquis les richesses telluriques, asservi les élé- 
ments et donné une base tangible à la notion de 
II! relativisme universel. 

r ‘ I ■ ' ‘ r * 
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Mais si l'instrument matériel a en quelque . 
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sorte situé la créature humaine dans l’univers, il 
n’a pas été indispensable è la reconnaissance des 
rapports de filiation qui l’unissent à la terre. 
Longtemps avant les révélations de la science 
positive, le penseur, guidé par l’intuition et le 
raisonnement, avait salué dans la nature une 
mère, puisque la plupart des cosmogonies primi- 
tives sont un hommage une différenciation pro- 
gressive de la matière, qui aurait eu la création 
do l’homme pour couronnement. 

« Au commencement était l’action », dit Faust. 

Autrement dit, l’Esprit ayant préexisté à la Ma- 

* 

tière, la scène du monde a, dans l’esprit des pre- 
miers penseurs, été accaparée pendant une durée 
infinie par le Néant dont on n’a perçu que de nos 
jours le caractère fallacieux. 

Dans les cosmogonies les plus rudimentaires, 
l’univers attend, pour surgir du chaos, l’ordre 
d’un Dieu créateur qui s’appelle quelquefois 
Brahma ou Jéovah, mais peut être aussi repré- 
senté par un rat musqué ou un lièvre comme 
chez quelques peuplades indiennés. A mesure 
que la compréhension se développe, on voit l’i- 
dée anthropomorphique de création passer au 
second plan, puis s’effacer complètement devant 
celle $ autogenèse. H est même des mythologies 
primitives où ce dernier concept est évoqué et, 
dans ce cas, il revêt une majesté qu’on ne re- 
trouve pas au même degré dans le panthéisme 
moderne. 
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Dans lo Rig-Véda, on rend hommage è l’Un 
qui « reposant dans le Vide et enveloppé dans lo 
Néant, se développe par la puissance de la fer- 
veur » ; dons les poèmes d’Orphée, il est dit que 
« le Temps était alors que le monde n’était 
point ». 

C’est d’ailleurs sans doute l'évolutionisme im- 
plicitement contenu dans les cosmogonies orien- 
tales qui a servi de base à la philosophie des 
premiers penseurs Ioniens dans laquelle nous 
voyons l’univers naître de la différenciation 
d’une matière primordiale, l’eau pour Thalès, 
l’air pour Anaximènc, le feu pour Iléraclite et 
enfin pour Anaximandre, dont les principes 
cosmogoniques.se confondent absolument avec 
ceux des modernes théoriciens des origines, par 
une matière indéfinie puisque tous les éléments 
actuellement connus n’en peuvent représenter 
que des transformations. 

Ajoutons que chez Anaximandre, Empédocle 
et quelques autres, les théories transformistes 
acquièrent une grande précision ; de la juxtapo- 
sition des diverses parties d’animaux différents 
naissent les êtres les plus hétéroclites, et sur 
celte étrange phylogénie plane la notion fonda- 
mentale, commune à la plupart des cosmogonies 
primitives, de l’origine aquatique du monde 
vivant. Le concept dévolution est donc un des 
des plus remarquables témoignages de l’identité 
des aspirations humaines à travers les âges* 
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3» — Relativité des concepts de monisme 

et de transformisme 



Les théories monistes ont-elles un équivalent 
objectif P Ou sont-elles seulement fonction de la 
nature de l'intelligence, astreinte par la pour- 
suite des ressemblances à une « simplification 
toujours croissante ? » (Ribot). 

De toutes les réponses qu'on pourrait faire à cette 
question, nous ne retiendrons que celle qui est 
en rapport direct avec notre sujet, et qu'on pour- 
rait formuler ainsi : Les idées d'unité, de subs- 

p. 

tance, de vérité, de réalité sont des abstractions, 
puisqu'un être quelconque, si perfectionné soit-il 
en organisation, ne peut percevoir que des rap- 
ports et que, par conséquent, la nature de l’ob- 
jet change avec celle du sujet. Mais les aspira- 
tions dont sont faites les théories monistes ont 
cependant pour substratum des réalités indé- 

W H 

niables, sans lesquelles la science n'eût pu se cons- 
tituer. 

« Toute généralisation, dit M. Poincaré, sup- 
pose dans une certaine mesure la croyance à l'unité 
et à la simplicité de la nature... ; des réserves 
peuvent être faites sur cette simplicité... mais 
pour l'unité il ne peut y avoir de difficultés. Si les 
diverses parties de l'univers n'étaient pas comme 
les organes d'un même corps, elles n'agiraient pas 
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Ül ; les unes sur les autres, elles s'ignoreraient mutuel- 
BSK » lcment, ol nous en particulier nous n*en connaî- 

r* ' ■ « . V' 

trions qu'une seule. Nous n'avons donc pas à nous 
HSv demander si la nature est une, mais comment 

hH 'vj £ - - ' 

elle est une » (1), 

jl|; ■ On verra par la suite que la forme de monisme 

invoquée par le grand mathématicien est la seule 
§§ dont il soit question dans ce livre et dont nous 
|| ayons, par conséquent, à nous préoccuper, 

igf La morphologie humaine ne fait pas davantage 

B appel à un transformisme intégral. Si nous avons 
!§|r par la suite à dire quelques mots des restrictions 

aujourd'hui suscitées par la théorie de la Desccn- 
g§£ dance t ce sera seulement pour les envisager dans 
iR leurs rapports avec l’espèce humaine et ses varia- 
§P lions individuelles. 

(i) Science et Méthode. 
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CHAPITRE II 


L.V SYMBOLIQUE ET LA PHILOSOPHIE BIOLOGIQUE 
DANS LES COSMOGONIES ANTIQUES 


\ , — Morphologie et Esotérisme , 

» 

Jusqu'ici, c’est moins comme moteur que comme 
force latente que nous avons vu l'idée d'évolution 
servir de support aux premières spéculations rela- 
tives aux origines. Chez les Orientaux, elle ne 
devait jamais acquérir de forme plus précise que 
celle que prête aux choses qu’il enveloppe le 
brouillard panthéiste. Mais le morphologiste re- 
trouve dans les doctrines ésotériques de tous les 

■ *■ 

peuples et de toutes les époques la trace d'idées 
qui lui sont chères. Toujours, en effet, l’homme 
a cherché en lui-même un reflet de l'univers. Ce 

besoin a trouvé son expression dans lés termes 

* 

de microcosme et de macrocosme qui sont en 
quelque sorte la synthèse des aspirations fonda- 
mentales de l’intelligence. 

‘Le monde apparut à la plupart des fondateurs 
de religions comme le présent ou la forme tan- 

* 
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giblc d'une Trinité sacrée (1), dont le symbole est 
t< empreint dans la physionomie comme image 
de Dieu » (2). 

C’est ainsi que « l’organon de l’archi tectoni- 
que humaine » correspond, si nous en croyons 
le commentateur digne de foi auquel est emprun- 
tée la citation précédente, à Y « organon mys- 
tique des anciens indiens » ; le « premier ter- 
naire » (premier principe de la Trinité), y appa- 
raît « comme enveloppe c mimique , comme cer- 
veau, comme..,. Brahma... ; le second ternaire, 
comme enveloppe ignéc t comme cœur, comme 
Wischnou avec son cercle de feu, le troisième 
comme enveloppe corporelle, estomac, de même 
que Schhva dans la création et la destruction ». 

Or, cette idée du cœur envisagé comme situé 
au centre d'une forteresse protectrice (idée expli- 
citement formulée dans la littérature sacrée de 
l’Inde), nous la retrouvons chez les morpholo- 
gistes modernes, non parce que ceux-ci l’ont 
empruntée aux Yédas, mais parce que les mythes 
primitifs sont la projection de rapports réels 
perçus plus ou moins consciemment. 

(1) Le Soleil, la Lune et la Terre; Brahma, Wischnou et Shiva; 
Isis, Osiris et Horus ; le Père, le Fils et le Saint-Esprit. Nous 
empruntons ces notions et toute la substance de la première par- 
tie de ce chapitre à l’intéressant ouvrage du docteur Encausse, 
La Kabbale , par lequel nous avons aussi été amenés à lire l’ou- 
vrage de MalfatU. 

(2) MalfatU de Montercggio. La Ma thèse ; l’auteur dit avoir con 
sacré 36 ans à l’étude des livres qu’il commente. 
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On trouve aussi dans les livres des théosophes 
modernes! dont les éléments appartiennent moins 
à la mystique hindoue qu’à celles d’autres peuples 
anciens t des notions utilisées par la biologie. 
L’univers y est, par exemple, envisagé comme 
un ensemble de vibrations perceptibles à l’oeil 
grand ouvert d’une divinité supérieure. Quelques- 
unes de ces vibrations sont transformées par l’or- 
ganisme en sensations qui deviennent la source 
d’un nouveau cycle vibratoire. Il serait facile 
d’identifier cet œil tout-puissant pour lequel l’uni- 
vers se résout en une sorte de tissu dynamique, 
à la perception intuitive d’une relation entre 

la forme et la fonction. Mais ce sont là corres- 

* 

pondances subtiles, intéressantes seulement pour 
celui qu’émeuvent la continuité et les similitudes 
de l’effort humain. La théorie des trois principes, 
au contraire, apparaît au morphologiste comme 
une sorte de flamme couvant sous la cendre, qui, 
à travers les doctrines ésotériques aurait fécondé 
la science. Car ces trois principes correspondent 
à la subdivision de l’organisme en trois régions 
principales, la Tête, le Ventre et la Poitrine, 
qu’un auteur du h® siècle appelle a les trois mères 
dans l’homme ». 

* 

Dans toutes les archives où s’abritent les tradi- 
tions orales transmises de génération en génération 
depuis les temps les plus reculés — Zend Âvesta, 
Kabbale juive ou Tarot des bohémiens — il est sür- 
toütquestion de principes siégeant dans les régions 
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céphalique , thoracique, abdominale ; le premier est 
un centre psychique ou intellectuel, le second 
un centre vital, le troisième un centre sensitif, 
support de l’organisme physique. Sans doute, ce 
11c sont là que des variantes de la théorie des 
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trois âmes empruntée par Platon aux pythagori- 
ciens. Mais on peut se demander si Pythagore 
n’en a pas puisé l’idée première dans les cosmo- 
gonies orientales, qui sont la source des systèmes 
philosophiques grecs. Quoi qu’il en soit — et 
c’est là le point intéressant pour nous — la cu- 
riosité primitive « fonda une science à laquelle 
la nôtre se rattache par un lien continu » (Sage- 
ret) beaucoup plus réel et direct que ne le ferait 
croire la simple comparaison des théories cos- 
mogoniques antiques et modernes, puisque, ainsi 
que l’établissent la plupart des commentateurs, les 
idées évolutionistes ont tout d’abord été émises 
par les philosophes du xvnt e siècle qui en avaient 
trouvé le germe chez les penseurs grecs. 
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P A. La philosophie biologique de Platon, 

f , B. — — — — d'Hippocrate. 

1 0. La physiognomique et la morphologie grecques. 

. D. La philosophie biologique des méthodistes, 

f ;. K. — ~ — d'Aristote et de Galien. 

Y'vl . ' 

A) Les âmes de Platon auxquelles nous venons 
■de faire allusion, correspondaient à ce que nous , 
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appelons aujourd’hui des facultés. C'étaient, nous 
dit Galien, « l’âme rationnelle qui a son siège 
dans le cerveau et préside aux mouvements vo- 
lontaires et de plus aux cinq sens : la concupiseible , 
qui habite le foie et tient sous sa dépendance le 
sang, les veines, la nutrition du corps... l'énergique 
qui réside dans le cœur et dirige les artères, la 
chaleur innée, le pouls et les penchants géné- 
reux... La partie virile et courageuse de l'âme, 
sa partie belliqueuse, est logée près de la tête 
pour que, soumise à la raison et de concert avec 
elle, elle puisse dompter les révoltes des passions 
et des désirs lorsque ceux-ci ne veulent pas obéir 
d'eux-mémes aux ordres que la raison leur en- 
voie du haut de sa citadelle ; l'âme concupiseible 
a été attachée dans ce qu'on appelle le bas ventre, 
comme une béte féroce qu'il est pourtant néces- 
saire de nourrir pour que la race mortelle subsiste ; 
des replis intestinaux forment autour d'elle une 
sorte de citadelle qui l'empéche de traverser trop 
rapidement le corps, ce qui, en nous rendant 
gourmands et insatiables nous détournerait de la 
philosophie et des muses, et de l'obéissance que 
nous devons à ce qu'il y a en nous de divin ». 

On peut placer cette conception aux origines 
de la division des tempéraments en Céphaliques , 
Thoraciques el ïlypochondriaqnes , laquelle est elle- 
même la source plus ou moins directe des classi- 
fications dont nous parlerons par la suite. Cha- 
cune des âmes de Platon a en effet une individua- 
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lilé particulière : « l'àmc rationnelle désire la 
vertu, la science, les études, la compréhension, 
là mémoire ; le désir de la liberté, de la victoire, 
de la puissance, de la domination, de la considé- 
ration publique, des honneurs, est le partage de 
râme irascible ; l’âme concupiscible a un désir 
insatiable des plaisirs de l’amour, des aliments et 
des boissons » « 

Que l’une de ces entités vienne à prendre dans 
un organisme donné une place prépondérante et 
nous voilà en présence d’une théorie des tempé- 
raments qui, d’abord psychologique, sera, dans 
la suite des temps, étendue à la pathologie. Or la 
supposition n’est pas gratuite puisque la notion de 
prédominance est la substance même de la philo- 
sophie grecque. Les penseurs grecs ne se conten- 
taient pas d’estimer avec Parménide que « la 
nature des organes fait celle de la pensée* et que 
l’élément prédominant en détermine le caractère » , 
ils avaient donné à cette notion ses plus impor- 
tantes applications pratiques qui sont de cher- 
cher dans la nature des influences ambiantes le 
secret des instincts, et dans l’obéissance aux ins- 
tincts* le secret du bonheur. 

B) « Excepté les forces aveugles de la nature, a 
dit un historien* rien ne se meut dans cet univers 
qui ne soit grec par son origine ». La théorie qui 
a présidé à l'édification des sciences biologiques, 
la théorie des Milieux , n’est pas seulement en germe 
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dans la philosophie grecque. Elle a été, comme or* - Jü 

sait, formulée par un des auteurs de la collection* 
hippocratique avec une précision qui ne devaitl j. /jx£;| 
plus laisser à Montesquieu, lorsqu’à son tour ils 
mit en lumière le rôle des facteurs telluriques dan & 
la genèse des caractéristiques ethniques, que la* 
gloire d’être le plus remarquable commentateur- 

de l’immortel Traité des Airs, des Eaux et des Lieux: 

■■ 

« Pénses-tu qu’on puisse comprendre jusqu’au 
un certain point la nature de l’âme sans étudier 
la nature de l’ensemble des choses ? » demanda 
Socrate dans le Phèdre de Platon. Et Phèdre ré- 
pond : « Si l’on en croit Hippocrate, le fils des* 
Àsclépiadcs, on ne peut comprendre même la* 
nature du corps sans celte méthode. » 

Cette citation est suffisante pour faire coin— 
prendre qu’on ait pu voir dans l’œuvre hippocra- 
tique « la narration simple, élevée, logique, des* 
faits et gestes de la nature vivante dans leur en- 
chaînement et dépendance mutuels » (Chauffard).. 

Si nous insistons sur ces faits si connus, sr 
nous disons que les auteurs hippocratiques ont* 
rattaché le développement de la stature, de la; 
musculature et du courage à l'influence de vio* 
lentes variations saisonnières, de vents froids efc 
de terrains accidentés ; enregistré quelques-uns^ 
des effets physiologiques de l’humidité et de la> 
sécheresse, proclamé l’importance du rôle phy- 
siologique de l’habitude ; qu’ils ont connu le* 
principe de la percussion, la signification d& 
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quelques bruits thoraciques et même le procédé 
de la succussion qui est employé par les médecins 
morphologistes modernes (1), c'est pour mieux 
saluer en eux les précurseurs des cliniciens aux- 
quels cette étude est consacrée. 

« De la comparaison de l'œuvre antique et de 
l'œuvre moderne, surgit cette notion que, envi- 
sagés au point de vue de l'esprit qui les anime, 
l'idéal entrevu par la médecine à son aurore et 
celui qui lui est aujourd’hui assigné, se super- 
posent l’un à l'autre assez exactement pour ne 
pas laisser voir entre eux de solution de conti- 
nuité : tous deux ont pour objet « l'homme vi- 
vant, c'est-à-dire subissant l'action des excita- 
tions qui lui viennent du monde extérieur » 

■H: 

(Sigaud et Vincent) ; tous deux aussi demandent 
aux formes extérieures la révélation du tempéra- 
ment. 


G) Aristote/ Ànaxagore, Ptolémée, Pythagorc, 
Hippocrate, Galien étudient la chiromancie (in- 
terprétation des lignes de la main), la chiromo- 
giiie (interprétation de la forme de la main) et 
la physiognomonique. S'ils ne craignaient pas 
de conclure de l'aspect extérieur d'un nez re- 
courbé à la i)osscssion d'un courage pareil à 
celui de l'aigle, si le prognathisme des mâchoires 


(1) La succussion est lo procédé qui consiste à imprimer une 
secousse au tronc des malades pour percevoir lo bruit des li- 
quides contenus dans les cavités organiques. 
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les inclinait à attribuer à l’individu qu’il affecté 
une stupidité analogue à celle du porc, ils fai- 
saient aussi des déductions moins fantaisistes. 
Hippocrate estimait, par exemple, que la forme 
spatulée des dernières phalanges était souvent 
un symptôme de phtisie et on donne encore le 
nom de « doigt hippocratique » à une déforma- 
tion de la phalangette (surtout de la phalangette 
de l’index) en baguette de tambour. 

Mais la morphologie était surtout cultivée par 
les gymnasiarques et les gymnastes auxquels 
était confiée l’éducation des athlètes. Les gym- 
nasiarques, directeurs généraux des gymnases, 
étaient des médecins morphologistes ; les gym- 
nastes devaient joindre aux qualités que nous 
demandons aujourd’hui à un professeur de sport 
les connaissances médicales permettant de faire 
varier le régime alimentaire, le genre de vie et 
la modalité des exercices physiques avec la con- 
formation du corps ; il leur fallait pour cela, dit 
Philostrate, posséder « toute la science physio- 
gnomonique »... Quand même les juges ignore- 
raient « les qualités physiques et morales du 
jeune homme qui se présente devant eux, les 
lois ne leur feraient pas le moindre reproche t 
mais le gymnaste doit savoir tout cela. 

Etant en quelque façon le juge de l’état naturel 
de l’athlète, il doit Lire le caractère dans les yeux, 
qui dénotent les hommes mous ou actifs ; les 
dissimulés, les moins courageux et les inconti* 
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En effet le caractère est bien différent 

■ t. 

-chez les individus aiix yeux noirs, aux yeux bril- 
lants, bleus, marqués de sang, aux yeux jaunâ- 
tres, bigarrés, saillants ou enfoncés ; car la nature 
indique les saisons par les astres et les caractères 
;par les yeux. » (Philostrate) (1). 

C) Toutes ces données, dont quelques-unes se- 
ront retrouvées dans l’œuvre des morphologistes 

^modernes, nous montrent dans la notion de tem- 

# * 

'péramentune émanation naturelle du génie grec. 
-Le peuple qui, avec Pythagore, avait conçu la 
matière comme un revêtement du nombre et de 
: la mesure, qui, avec Lcucippe, Démocrite et Epi- 
^cure, avait ramené la totalité des corps existants 
là des différences dans la combinaison de quelques 
éléments fondamentaux, ce peuple devait natu- 
rellement voir dans la santé et la maladie les ma- 
nifestations respectives do l’harmonie et de la dés- 
' /harmonie qui, dans un organisme donné, jn’ési- 

i 

dent à la répartition des forces et principes aux- 
quels était à ces époques confié l’accomplissement 
des fonctions vitales. 

A ces vagues entités substituons les appareils 
organiques découverts par la physiologie, et nous 
nous trouverons en face d’un idéal absolument 
«rationnel. 

« La vieille doctrine des tempéraments, dit Gio- 

i 

i 

(i) Cite d'après Mac Aulifîc. La Thérapeutique physique d'autre' 
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vanni, l’un des médecins dont nous parlerons par ■ 
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la suite, apparaît comme remarquable si Ton jimijl 

r *■ _ 'ÿj j + B -* rJ 

tient compte de l’époque à laquelle elle régna et ^ 

r 1 <■ J- -J 'f ^ r ^ ^ 

si on l’envisage dans son principe ; elle avait 3fÜ^ 


pour but de déterminer le mode d’association, le 
rôle respectif et la situation hiérarchique des di- 
verses parties de l’organisme dans chaque indi- 
vidu, c’est-à-dire la prédominance correspondant, 
aux diverses constitutions et les processus mor- 
bides virtuellement ou manifestement inclus dans 
ces diverses combinaisons. » 

Des deux plus anciennes classifications de tem- 
péraments, la plus célèbre n’est pas la division 
en Céphaliques , Thoraciques et Ilipochondriaques : . 
c’est celle qui est relative à la prédominance des 
humeurs ou crases t et établit l’existence des cons- 
titutions sanguine , bilieuse et phlegmatique. Cepen- 
dant les médecins hippocratiques eux-mêmes, chez 
lesquels elle était en honneur, n’étaient pas ex- 
clusivement humoristes. « Il est bien vrai que 
le corps contient des humeurs, disaient-ils, mais, 
à la vérité, elles proviennent des solides. » Avec 
Asclepiade de Bylhinie> chef de l’école des métho- 
distes, celte conception se généralise : la médecine 
n’a plus d’autre but que « d’agrandir les porcs 
quand ils sont trop resserrés par suite de la cons- 
triction des tissus, ou de les rapetisser quand ils 
sont trop ouverts. » (llcnouard) (1). 

. » 

(I) Histoire de la Médecine* 
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C’est là la première apparition d’une des plus fé- 
condes et légitimes aspirations de la médecine» 
celle qui consiste à établir entre les manifestations 
pathologiques non des différences, mais des ana- 
logies, c’est-à-dire à rechercher ce qu'elles ont de 
commun . Nous retrouverons non seulement le 
principe des méthodistes, mais l’idée même du 
resserrement et du relâchement des tissus envi- 
sagés comme source de perturbations organiques, 
dans la médecine du xviii* siècle et surtout dans 
celle des morphologistes modernes. 


D) Gomme le fai t remarquer M . Edmond Perricr, 
|J X le plus beau titre de gloire d’Aristote est d’avoir 

T " L 

prévu toutes les directions dans lesquelles devait 
|v s’exercer la sagacité des chercheurs de l’avenir 

*-ï i* / ■ ■ 

pour faire germer sur le sol de la science 1 arbre 
constitué par les diverses branches de la biologie. 

i V J . , v 

L’œuvre du philosophe grec est une des 
preuves les plus frappantes des affinités existant 

■ i y 

gf'- entre le génie grec et le génie français, tous deux 

|! faits de clarté et de logique î elle est en effet l’apport 

^ ■* ». *.■ £ 

jg d’une science édifiée dans la suite des temps par 

des Français, t anatomie philosophique , mère de 
| | v : l’anatomie comparée et de la phylogénie, qui 

apparaît pour la première fois dans Pierre Delon, 

( ^V- r ^ /v ” * 

Il o reçoit de Yicq d’Azyr ses méthodes, de Bufîon, Gu- 
I;;; vicr, Lamarck et Gcoffroy-Saint-Hilaire ses don- 
nées fondamentales, et de Sigàud les principes qui 
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permettent de l'appliquer au perfectionnement 
de la race humaine (1). 

Ceux des principes d'anatomie philosophique 
établis par Aristote, qui seront retrouvés dans la 
morphologie humaine, sont : la théorie des Mi- 
lieux, la loi de compensation ou balancement orga- 
nique et la loi de subordination des caractères . La 
théorie des Milieux est évoquée par toutes les 
considérations relatives à l’influence du milieu 
sur la formation des espèces animales ; la loi de 
balancement organique est explicitement formu- 
lée dans la phrase : « la nature n'agrandit jamais 

■p 

un organe qu'aux dépens d’un autre » ; enfin 
l’idée de subordination des caractères est impli- 
citement incluse dans des constatations comme 
celles-ci : « les animaux sans pieds, à deux pieds, 
à quatre pieds ont du sang ; tous ceux qui ont 
plus de quatre pieds ont de la lymphe. Les in- 
sectes qui ont une langue n’ont pas de mâ- 
choires. » 

Aristote se rattache encore à l'histoire de notre 
science par ses théories eudémoniques : « toutes 
les fois que l'homme agira conformément à sa 
vraie nature, dit-il, le plaisir sera vrai» profond» 

(t) Nous ne citons ici que les autours dont les travaux ont plus 
ou moins directement conditionné l'édification de la morphologie 
humaine. Pour l'histoire de l'anatomie philosophique, définie par 
S«ppcy « colle qui s'élève de la connaissance et du rapproche* 
mont des faits particuliers aux lois générales de l'organisation » 
et par Encausse « la détermination analogique des lois do l'orga* 
nisalion », on consultera avec fruit l'ouvrage du docteur 
Encausse. L'anatomie philosophique et ses divisions . 
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intense. Et si son activité tout entière est réglée 
cTune manière conforme à sa nature, il y aura 
pour lui une source continue de joie. » 

Nous retrouverons cette notion qui semble 
n’appartenir qu’à l’histoire de l’éthique, dans 
l’œuvre des morphologistes modernes où nous 
verrons se rejoindre en elle l’hygiène physique et 
l’hygiène morale. 

Galien développe les opinions d’Hippocrate sur 
le rôle de l’habitude dans les manifestations 
physiologiques et pathologiques, celles de Pla- 
ton sur le tempérament, et celles d’Aristote sur 
la morphologie et la physiognomonique (1), con- 
clut du principe des causes finales à l’adapta- 
tion de l’organe à la fonction et de celle-ci au 
principe qui est à l’origine de la morphologie, 
et auquel il donne un énoncé analogue à celui 
formulé dans les temps modernes par Goethe et 
Cuvier : 

« Tous les animaux qui accomplisscntlcs mêmes 
actions et qui ont les mêmes formes extérieures 
possèdent la même organisation, de telle sorte 
qu’en examinant un animal pour la première 
fois, on peut, sans dissection, deviner sa struc- 
ture intérieure, et cela sera plus facile encore si 




(I) On doute très fortement de l'authenticité do ceux des ou- 
vrages d’Aristolo qui sont consacrés exclusivement à la physîo- 
gnomonique. Mats le livre 1** de {'Histoire des Animaux contient 
des aperçus relatifs à cette science. On ignore quel est l’ouvrage 
commenté par Galien. 
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on peut le suivre dans l’accomplissement de ses 
fonctions. » (Cuvier). 


3. 


La théorie du Retour éternel et 
l'évolution des sciences . 


Nous avons maintenant accompli la première 
ctape de notre voyage historique. Nui besoin de 
le poursuivre plus avant pour voir dans l’évolu- 
tion de la biologie l’expression d’un « retour éter- 
nel » dont les données de la morphologie hu- 
maine accentueront encore l’évidence. Mais ce qu’il 
est nécessaire de faire remarquer, c’est que celui-ci 
est perceptible dans tous les chapitres de l'his- 
toire des idées. Les transmutations de matière 
réalisées par les modernes sont le prolongement 
de celles qui hantèrent le cerveau des alchimistes 
du Moyen Age ; l’éther de nos physiciens est ana- 
logue dans son principe au « circum-fusa » des 
anciens, et la « morale nouvelle » qui est rendue 
responsable de tant d’errements, est faite de vé- 
rités reconquises sur le passé. 

Beaucoup estiment, il est vrai, que les rappro- 
chements de cet ordre sont superficiels. « Quels 
rapports peut-on établir, nous disent-ils, entre de 
vagues postulats et des théories qui ne sont que 
la généralisation de faits observés ? Du monisme 
des philosophes ioniens aux déductions de Kant 
et de Laplace, des rêveries d’Empédocle aux so- 


1 " w - I * t . - 1 V F* /I 1 ’CVJ mÆ ,T-K i - ™1 , Z 


t — > r r> ! H- r* V- 

* ,■ 1 i ■ ■' 

^ L J # r- 7ÎV 1 , h JT * 

i j h L t s i 

' ■■ 

- 

■ -, ; -^;^.3üçS 

r-ISîÉ 

' - 

•• • • V -■ vï‘i#p 

■ r -V' 

r V 

1 - r- ^ 

- *■ *■ v ^ 

r ■ 'X 

*r 

- ■ v -‘V- 

' i r v 

* ■ ' -t 

■ 

‘ ^ . V f v 1 

- - " n'ï 

J ' : ■ s t 

■ , — ‘v j 1 -"4- v:^-; 

--; “ ' ■ . h'* ^ ^ 

'•r - - . Ï ’ 

;■ - ..ym&ï 

v, Jrr" ■ d / ^ K.f \ * j 

I ^ H i v \ ** i 

■. - 
■ 

t * 

' ■*-” [■ ■ 

- ., j r", 1 

- -- - ’ v- ^->*7 

r. j -l - 

■ • ’■ 

.■ 

- ■>. tgq 

' -•/ 
r. 

- ■' v. tïî?; 

' ' ■ ; 






'gX^îtei 

- si 

Jm «- , !" 7^7 7^ JM- . r" j 

. “V 

L h '- JLJh t T 


- L- r 

> r 


I ^ '■ X l k ■!] ‘ 

- : 

. J - k *^ r ù?i 

,'--t f'ÏÏSjfr^.®, 
'. '=T ; 

' r- ^ M ■ ■ _ ^ -, r J v ^ 

. . |J v 


i.; iJ ^yî^ïJr 

• '^i&r 

• î-f»=SSv 

■- ’ ■ 

r -7^t>J7 r W 

-, .* *-1^, 

■ ** . ' T V*. 


ï+Trï':^*- 

■ -'Æ.'.ïA'Bïr 


; i ■* 

v . 

\ ^ 

^ ■ h^j j, ï. a L 

L- ■, ^ , t 

, ■ r- 1 ‘ 5^ KK*' 

v I K 1 - "ïr ^ 

■ i 

■ : : 

5 ^ mV ^ 

. ' ■' ^', Æ*Tf& 


■ r_f r . s . ^ '■ ■■ n H 

^ r." ' 


; ,'^^ïWî 

.■; *y-x&î$t- 

. ’ v ^ ^ ï. > ■ J- ; S. Æ 

■ ^ r- u - . 

h -.LJ."' V n- J a*>r.fli ' 


m 




— 28 — 


Ét 

lidcs concordances fournies par les données de la 
paléontologie, de la taxinomie et de l'embryogé- 
nie, il y a toute la distance d'un conte de nourrice 
à une argumentation scientifique. Quant aux 
points de vue qui dans celle-ci évoquent le sou- 
venir du conte, ce sont les cimes brumeuses qui 
s'offrent aux regards de la pensée, lorsque, du 
haut de la montagne péniblement gravie, elle 
contemple les horizons où se dessinent les syn- 
thèses. » 

Pour être juste, il faut ajouter à ces considéra- 
tions que, si les anciens eussent possédé nos 
moyens d'investigation, ils fussent sans doute 
parvenus à des conclusions aussi précises que les 
nôtres. Cependant, nous rapporterons volontiers 
au nombre restreint des hypothèses applicables 
aux origines, le cycle toujours renouvelé qui 
donne au progrès la forme d’une spirale. Il n'en 
est pas moins vrai — et la suite de cette étude 
le démontrera — que les liens existant entre l'idéal 
antique et l’idéal moderne sont aussi réels dans 
le domaine de la médecine, que dans celui de 
l'éthique où nul ne songe à les contester. 

Aussi bien est-il fort naturel que le point de 
jonction qui permet la réalisation du cycle éter- 
nel soit fourni ici par la morphologie humaine. 
Des penseurs individualistes non embarrassés de 
théories devaient ressentir avec une intensité par- 
ticulière le besoin d'établir des relations entre 
l'individualité et l'aspect extérieur du corps. 
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l’univers les éléments de la sagesse. « Le rêve de 
souple continuité qui berce l’esprit de l’homme 


depuis qu’il pense » (Houssay), vient d'être inter- » 
rompu par un autre songe : un ciel bleu en lequel 
trône un père Eternel, environné d’anges, et où 
aucune place n’est réservée à nos frères inférieurs, 
les animaux. La foi, cette forme suprême de l’es- 
pérance inventée par le désespoir, est venue creu- 
ser un abîme entre la créature pensante et sa 
mère la nature, qui sont dès lors considérées 
comme deux unités hétérogènes. 


\ 







CHAPITRE III 


Le Transformisme pendant le Moyen Age, 
la Renaissance et le xvii® siècle. 

A. L’idée d’cvolution dans la symbolique chrétienne. 

D. Premières apparitions des notions de parenté phy* 
Biologique des êtres et de descendance dans les classi- 
fications zoologiques et les systèmes cosmologiques. 

G. L'idée de Transformisme dans Dacon, Descartes, Pas- 
cal et Leibnitz. 

i 

A) Une grande idée, celle do la genèse marine, 
survécut/ nous dihon, au naufrage du rationa- 
Usine (1). Elle se réfugia « dans la symbolique 
chrétienne » qu’elle « marqua d’une empreinte 
profonde » . 

Son symbole central est le pulpe, qu’on voit 
déjà figurer parmi les symboles du culte 
d’Aphrodite (2) ; celui-ci a engendré la figure 

(1) Voir Houssay. L'idée d' Evolution dans l'Antiquité et le Moyen 
Agé. Revue des Idées, n* 24. Décembre 1905, Les quelques cita* 
(ions suivantes non identifiées sont' empruntées à cet article, 

(2) Voir Houssay. Les théories de la Genèse à My cènes. 




ornementale dite « croix gammée.., dont on re- 
trouve les traces en Europe, en Asie et môme en 
Afrique, depuis l'époque mycénienne jusqu’au 
xix* siècle do notre èi ». 


Toute l'iconographie antique et moyenâgeuse 
est d'ailleurs révélatrice de préoccupations rela- 
tives à l’origine commune des êtres vivants et 
aux convergences de leurs formes. 

Ce point de yuo trouve son expression dans les 
poissons à tôte d'oiseau ou de mammifère qui 
illustrent l’architecture des xn e et xui e siècles, et 
aussi dans quelques prescriptions liturgiques. 

u Si les oiseaux aquatiques, sarcelles, poules 
d'eau, canards sauvages sont autorisés parmi les 
aliments maigres, c'est parce qu’ils ont été con- 
sidérés comme des poissons, ou peu s’en faut ». 

* 

B) Moins hétérodoxe que celle de filiation, l'idée 
de parenté physiologique entre les êtres pouvait 
plus facilement se glisser dans le domaine de la 
logique. Très caractéristiques furent à ce point 
de vue les comparaisons faites par Ambroise Paré 
entre le squelette des oiseaux et celui des mammi- 
fères, V Histoire de ta nature des oiseaux de Pierre Bé- 
ton , où figuraient un squelette d’oiseau et un sque- 
lette d'homme dans lesquels les os qui paraissaient 
correspondants étaient désignés par des lettres ana- 
logues « pour faire apparoistre combien l'afllnité 
est grande des uns aux autres » et V Histoire univer- 
selle des poissons , de Rondelet, dans laquelle on 






— 32 ~ 


trouvo u un véritable essai de classification natu- 
relle, » (Edmond Perricï) (1). 

Environ un demi siècle plus tard, l'allemand 
Jacob Boehmo ayant étudié dans son échopc de 
cordonnier Copernic, Paracelse et Luther, écrit 
VA urore au (evci\ dans lequel figure poiir la pre- 
mière fois le mot « auswickelung », plus tard 
transformé en « entvikelung » , (développe- 
ment ou évolution) dont on connaît l'extraordi- 
naire fortuno. A la même époque, Vanini « publie 
l'œuvre pour laquelle il fut condamné à avoir la 
langue coupée et à être brûlé à feu lent, De admi- 
randis miurte avcanis , où il admet que les plantes 
et les animaux ont pu se former par génération 
spontanée aux dépens des substances organiques 
en fermentation (ex pulredine) ou par transfor- 
mation d'autres organismes... compare la varia- 
tion des plantes sous l’action de la culture, 
ainsi que les changements qui s'opèrent au cours 
d'une embryologie avec l'évolution des espèces... 
reconnaît qu’il y a une grande affinité entre 
l'homme et le singe et croit à une dérivation 
directe » (Cuénot) (2). 

Nous sommes arrivés à l'époque où l'esprit de 
libre examen, soufflant où il veut, désagrège, tan- 
tôt violemment, tantôt insidieusement, le bloc 
des traditions philosophiques et religieuses. Bri- 

(1) La philosophie zoologique avant Darwin. 

(2) La Genèse des espèces animales. 

K 
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sée par lo génie dos mathématiciens, la voûto de 
cristal qui jusqu'alors protégeait la terre, s'est 
transformée en une poussière élincelanto dont 
chaque grain est un monde, L'un do ces mondes 
emporte l'intelligence humaine dans un voyage 
toujours renouvelé à travers l'infini, et celle-ci 
qui, depuis de longs siècles, n'osait se mouvoir 
en dehors du cercle tracé par Aristote, prend 
progressivement conscience de ses droits à une 
vie autonome, ou plutôt à une renaissance qui a 
donné son nom & l'époque ou elle se manifesta. 

Les idées révolutionnaires et monistiques de 
Giordano-Bruno, par exemple, ne sont pas seu- 
lement relatives au système du monde ; il exprime 
aussi l'idée que le serpent acquerrait une mentalité 
humaine si ses formes devenaient celles d'un 
homme et qu’au contraire l’homme qui serait 
transformé en serpent ail point de vue extérieur 
aurait aussi l’individualité de cet animal parce 
que, a suivant les différentes positions de la 
matière, suivant les différences des organes, les 
êtres vivants sont pourvus de sortes différentes 
d'intelligence et de fonctions différentes » (1). 

G) Bacon t dont le génie et l’influence appa- 
raissent aujourd’hui fort diminués, a cependant 
la gloire d'avoir condensé l'expérience des siècles 
futurs dans la parole célèbre : « On ne commande 

I 

p 

(1) Cité d'après Ingénieras. Principes de psychologie biologique, 

4 
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à la nature qu’en lui obéissant ». Il a encore h la 
reconnaissance des morphologistes un titre plus 
direct représenté par sa conception de la maladie. 

u Les coeurs, les foies et les ventricules (esto- 
macs), sont susceptibles, dit-il, d’autant de dif- 
férences dans les divers individus que les fronts, 
les nez et les oreilles. Or c’est dans ces différences 
mômes que consistent trop souvent les causes 
continues d'une infinité de maladies (1), alors 
qu’on incrimine les humeurs » . C’est lui aussi qui , 
l’un des premiers, a recommandé de « tenter les 
métamorphoses des organes et de rechercher en 
faisant varier les espèces comment elles se sont 
multipliées et diversifiées » (2). 

Cette idée de la transformation possible des 
espèces s’impose d’ailleurs peu à peu à l’esprit des 
penseurs. 

« Pourvu, écrit Dcscartcs, qu’ayant établi les 
lois de la nature, il lui prêtât son concours pour 
agir ainsi- qu’elle a de coutume, on peut croire, 
sans faire tort au miracle de la création, que par 
cela seul toutes les choses qui sont purement 
matérielles avaient pu, avec le temps, s'y rendre 
telles que nous les voyons à présent, et leur nature 
est bien plus aisée à concevoir lorsqu’on les voit 
naître peu à peu que lorsqu’on ne les considère 
que toutes faites ». 



(t) Cité d'après Eyrain. Médecins et philosophes. 

(2) Cité d’après Edmond Perricr. Z.a philosophie zoologique avant 
Darwin. 
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Deux siècles plus tard, Diderot exprimera la 

môme idée, presque dans les mômes termes. Mais 

* 

il nous faut, avant d’arriver au xvm e siècle, saluer 
deux des plus grands génies qui aient eu la pres- 
cience de l’évolu (ionisme : Pascal et Leibnitz., 

i 

Pascal a écrit la phrase célèbre et prodigieuse 
pour l’époque — puisqu’elle pourrait servir d’épi- 
graplic à l’œuvre de M. Le Dantcc. — ; « On dit 
que l'habitude est une seconde nature, et aussi la 
nature n’est qu’une première habitude » (l). 

Leibnitz peut être considéré comme le véritable 
promoteur des idées transformistes, Celles-ci a ont 
pris naissance au sommet de la philosophie Leib- 
nitzienne » (Papillon), dominée elle-même par les 
notions d'individualisme et de coniinuité. 

Comment concilier l’indépendance et la con- 
vergence des mécanismes cosmiques ? D’une part, 
tous les individus sont dissemblables en tant que 
représentants de combinaisons une seule fois réa- 
lisées ; d’autre part, on perçoit dans le perfection- 
nement organique des espèces une gradation in- 
sensible. On peut donc se demander « si jamais 
un animal tout à fait nouveau est produit », et si 
tout ce qui existe n’est pas dû à l’agglomération 
d’unités impérissables et éternelles, douées d’ac- 

(1) Si l’on en croit Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, Pascal aurait 
aussi écrit cette phrase. « Les êtres animés n’étaient à leur début 
que des individus informes et ambigus dont les circonstances 
permanentes au milieu desquelles ils vivaientont décidé original* 
renient la constitution. Mais onne la retrouve pas dans les diverses 
éditions modernes de Pascal. 
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(ivité autonome, mais dont le fonctionnement est 
rendu solidaire par une harmonie préétablie : telle 
est la genèse de la monade , ancêtre de la cellule, 
et sœur de l'électron, 

L'idée d'harmonie préétablie vivifie encore 
actuellement la science sous le nom de synergie ; 
la notion de continuité a trouvé sa plus parfaite 
expression dans l'aphorisme célèbre « naturanon 
facit salins » qui a présidé par la suite 
loppement des sciences naturelles. Elle 
Leibnitz à admettre l’existence d'espèces 
voques, » (dites aujourd'hui de transition), c'est-à- 
dire « douées de caractères paraissant se rappor- 
ter aux espèces voisines ». 


au déve- 
a amené 
« équi- 





CHAPITRE IV 


La tuéoiub des Milieux et l'idée dévolution 

CHEZ LES PHILOSOPHES ET LES SOCIOLOGUES DU 

XVIII e SIÈCLE. 

I , — La philosophie biologique 

A. L'idée de Transformisme dans Diderot et Buflbn* 

B. La méthodologie de l'anatomie philosophique établie 
par Vicq d’Azyr ; l'influence de l'usage sur le déve- 
loppement des organes proclamée par Erasme Darwin 
et Cabanis. 

C. Les principes de la morphologie générale posés par 
Goethe» 

A) C’estdans l'œuvre de Diderot que nous retrou- 
verons tout d'abord l’idée de Transformisme. 

u Si la foi, disait-il, ne nous apprenait pas que 
les animaux sont sortis des mains du Créateur 
tels que nous les voyons, et s’il était permis d’avoir 
la moindre certitude sur leur commencement et 
leur fin, le philosophe, abandonné à ses conjec- 
tures, ne poiirrait-il pas soupçonner que l'animal 
avait de toute éternité ses éléments particuliers 
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épars cl confondus dans la masse do la matière» 
qu’il est arrivé à ces éléments do so réunir parce 
qu’il était possible que cela se fit ; que l'em- 
bryon formé de ces éléments a passé par une 
infinité d’organisations et do développements; 
qu’il a eu par succession du mouvement, de la 
sensibilité, des idées, de la réflexion, de la cons- 
cience, des sentiments, des passions, des signes, 
des gestes, des sons articulés, un langage, des 
lois, des sciences et des arts ? » « Heureusement, 
ajoute-t-il, la religion nous épargne bien des 
écarts cl bien des travaux », 

Mais Diderot a fait plus que prévoir le Trans- 
formisme. Il a énoncé dans le Rêve de D’Alcmbert 
la théorie que Lamarck a rendue célèbre, et ceci 
en une formule moins absolue que celle du grand 
naturaliste, et s’adaptant pour cette raison plus 
parfaitement qu’elle à l’ensemble des conceptions 
modcrncs(l). « Les organes produisent les besoins, 
dit-il, et réciproquement les besoins produisent 
les organes » ; enfin Diderot a aussi, l’un dès 
premiers parmi les modernes, exprimé l’idée de 
h balancement organique » qui devait jouer un si 
grand rôle dans l’édification de la biologie. 

« Il est évident, dit-il, que la nature n’a pu con- 
server tant de ressemblance dans les parties et 
s affecter tant de variété dans les formes sans avoir 
souvent rendu sensible dans un être organisé ce 



(I) Voir page 38, les restrictions apportées aujourd’hui à la toi 
de Lamarck. 
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qu’elle a dérobe dans un autre. C’est une femme 
qui aime à se travestir et dont les di(Térents> 
déguisements laissent échapper tantôt une partie, 
tantôt une autre, donnant quelque espoir cle 
connaître un jour toute sa personne ». 

* 

Dans rœuvre de Buffon, les mômes idées re- 
vêtent un cachet particulier de majesté ; la plu- 
part des théories transformistes modernes y sont 
plus ou moins explicitement formulées ; il a le 
premier envisagé la morphologie des espèces et 
des races dans leurs rapports avec leur distribu- 
tion géographique, et énoncé avant Cuvier le 
principe des variations corrélatives ou subordina- 
tion des caractères, 

« Une légère différence dans ce centre de l'éco- 
nomie animale (le cœur) est toujours, dit-il, ac- 
compagnée d’une différence infiniment plus 
grande dans les parties extérieures ». 

B) Y icq d’Azyr a apporté à l’anatomie philo- 
sophique des méthodes et un but défini; il a posé 
avant Auguste Comte les principes de la méso- 
logie (vu, par exemple, dans la forme des pieds 
et des doigts l’expression des rapports de l’ani- 
mal avec le milieu où il vil) ; apporté de grands 

développements à l’idée de subordination des 

* 

caractères (dont il fait surtout l’application à 
la morphologie des dents chez les carnivores) ; 
indiqué les directions dans lesquelles devait s’en- 
gager l’anatomie comparée pour acquérir une 



- ■ -■-* ■; ï-;ï- ft,-V L'ai 

•: y : Jî -. 1 ■ K Vÿ*.' r& » 

w -u .- j y u r - ■ t ■- W ^ ■- fW ■■■ 

jv.Æ i '-j 

7 '-- ‘r : --r'Y* 


Y'- k i£ 


1 i 

r . 1 . . -3 

■ ' «U i*F 

‘ ■ 

. |- - t 1 2 

*v :■ rr"* 

^ --''A-- 

■ - . i. ^ ; -t f 

r - V ■ *' ‘ *' h 

. 

■ 

jf=; 

‘ ■ 

’t* 

A' 

1 h z.:) 
, W-:.* ê 

■ r A- 

■ ■■ j 

■ ^-'j f 


. P" *i .n "A 


■“ f ■■ jy *- ^ 

. ■ 

- .,nr 1T -v 
r * ■ V"- 

. — i-r m 


- ' ■ f -i ^ ^-L 

. ■ jS s* 

1 , ‘ L , 

- J. 

,&r-va.ç 

- '* . ,r f -f 11 

, -■ >-vr^ 

■ ^ /■- ■ x-'" 1 ^ 

■ ' ' 

-r i - ^ 1 ■■ 

’ - Vc^v 

. .- J 1 *.V 

X ■ - ,' k vVÇ'Æi 3 *.'' 

■ ■ ■' 

■ - / . ■ - •* 1 

I- ’ . - --- - v 

’ ■ '■ v-îi- stib 

i# r r ^ > ’■ 4ï 
:. ' J i 


. - . - 
■ - . H- . 

’ ^ ^ ^ i J 

1 r 1 - H ■'W-*. 

Tj r . . 

'* ’i-'-'-, 

■■ F .1^“-^ Il H 

- 

T ' " ^ -4. -iT- : Aïsr 
-■ ■ ■ 

■ “ .'.-fVÆîSi 

’ ■ 

, ■ - )i j," J. 

r L .S'tTS^ 

■ - . . v^„rr*--::.?C>- 

- ' 

. - V : ■ / }■ 

, ’ ■ ^ xtV'^>fri5îf- 

■ . ^ v - ^ '*3M -''L . 

v '- 

' ■' * v'^:vï>:£;. 

> - -, . Vjt ■ 1^'i- -«-*■ 

-r - r ■■ L 1 - ■ ^ * 

' Y , ! A: > 


1 , , J Vfc ’ ** 1^, 


-j. . rAxA'î^V' 

■" ^ JP - ,r i^' p d*^’ 


< - - - ;">? rl-vT^f . 

h . ■* ï. p- ^ 

/ . y 
- 

; * r 
.. %■ j 

- ' ^ w- r'tr * 

..." ■: 

/ ..-7.- V J \-l£ïïZM, 

ï-SA^jts: 

^ T t ■ >.. 5^ 

’ ^ *. -H T ^ ^ - -* " ’î- 7^-^ 

: , 'IV Y J 

mmm 

-'s ■ -r-r-rfl^s çteîS* 


. -i. ■>,. "■ i 1 


•-•âft**’ 





— 40 — 

portée véritable et enfin proposé d’instituer à côté 
d'elle «ne science « qui no s'occuperait unique- 
ment que des rapports qu’ont entre elles les 
parties d’un môme individu ». Toutefois, il faut 
faire remarquer que cette dernière idée était mise 
par lui au service de l'anatomie générale (homo- 
logie des diverses parties de l’organisme) et de 
la taxinomie (unité de type), non à celui de la 
morphologie in ili viduc lie, 

Erasme Darwin et Cabanis méritent plutôt d’être 

cités parmi les précurseurs des morphologistes. 

_ ! 

Le premier a, avant Lamarck et Charles Darwin, 
mis en lumière l’influence de l’usage sur le 
développement des organes, citant à l’appui de 
sa thèse les bras musclés du rameur et du for- 
geron, le thorax développé des marins ; le second 
a, de façon générale, appelé l’attention sur la 
spécificité des réactions individuelles et sur le 
rôle de l'habitude dans la genèse des caractères 
transmis par l'hérédité. 

C) Le nom qui se présente maintenant à nous 
lorsque nous nous efforçons de respecter l’ordre 
chronologique autant que le permet l’expression 
simultanée des opinion* qui constituent l'am- 
biance intellectuelle d’une époque (i), est celui 

(t) « Goethe en Allemagne, Erasme Darwin en Angleterre 
et Geoffroy Saint-Hilaire en Franco arrivent dans les années 
1794 1705 à la même conclusion sur l'origine des Espèces » 
(Ch. Darwin). Lamarck inaugure le ux* siècle aussi bien au point 



,i^. 




— il - 

du grand poète Gœlhc, on qui nous saluerons le 
parrain de la science dont nous nous occupons. 
Dire qu'il a introduit dans la terminologie le 
terme « morphologie », c'est constater implicite- 
ment qu'il a perçu plus nettement qu'on no 
l’avait fait avant lui le principe de cette science 
qui est le rapport de la forme à la fonction . 

« Los savants ont de tout temps, dit-il, senti la 
nécessité d'embrasser l'ensemble des parties exté- 
rieures du corps qui sont visibles et tangibles 
pour déduire leur structure intérieure et dominer 
pour ainsi dire le tout par l'intuition ». 

Nous ne nous étendrons pas ici sur les déduc- 
tions par lesquelles Gœthe a été amené à voir, 
dans les divers organes de la plante, puis dans 
les différents anneaux du corps des insectes, le 
résultat des métamorphoses d’un même organe 
fondamental (1), et sur l'extension de ces idées 
aux rapports de la vertèbre et du cerveau (2) ; 



nous rappellerons seulement que Ilaeckel a mis 
en lumière l'une des gloires de Gœthe natura- 

de vue chronologique (sa première publication date de 1801) qu’à 
celui de l'histoire des idées. Son œuvre, qui a eu sur l'évolution 
de la biologie et de la médecine une influence décisive et pré- 
pondérante, fera l'objet d’un chapitre spécial; Geoffroy Saint-Hi- 
laire, appartient aussi au xrx* siècle; nous le retrouverons dans les 
pages suivantes. 

(1) En ce qui concerne la plante, le fait avait déjà été perçu par 
l'embryologiste Wolff. 

(2) Ceux-ci ont en outre été établis par le philosophe natura- 
liste allemand Oken. Les deux découvertes paraissent être indé- 
pendantes. 
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liste, celle d’avoir fait intervenir dans la forma- 
tion des espèces deux forces formatrices : la 
tendance à la métamorphose, qui correspond 5 ce 
que nous appelons aujourd’hui Y adaptation, et la 
force centripète ou spécification , équivalent de 
Y hérédité. Enfin, nous saluons encore en Gœthc 
un des vulgarisateurs do l’idée de balancement 
organique, 

« Les chapitres du budget qui doit régler les 
dépenses de la nature sont fixés d’avance, dit-il, 
mais elle est libre, dans certaines limites, de ré- 
partir scs dépenses comme il lui plaît ; si elle 
veut dépenser davantage d’un côté, elle ne ren- 
contre pas d’obstacles, mais elle est forcée do sc 
restreindre sur un autre point : c’est ainsi que 
la nature ne peut jamais s’endetter, ni faire fail- 
lite ». 

Goethe ne doit pas toutefois être rangé parmi 

ceux qui ont considéré les espèces comme issues 

* 

les unes des autres. Il appartient moins à l’his- 
toire du transformisme qu’à celle de la morpho- 
logie. 

F 

2. — Application de la théorie des milieux 

aux sciences sociales 

* 

Longtemps avant que se soient entr’ouvertes 
les grandioses perspectives dont nous venons de 
parler, la théorie des milieux avait été plus ou 





moins explicitement invoquée par les sociolo- 
gues, Les uns rappliquaient à l'éducation, les 
autres, comme Voltaire ( Essai sur les mœurs et 
l'esprit des nations) et Montesquieu (l'Esprit des 
Lois) à l’organisation des sociétés. 

Montesquieu no fit, il est vrai, que développer 
le traité hippocratique des Airs , des Eaux et des 
Lieux, mais il exerça sur la diffusion des idées une 
influence considérable, 

* 

Dans son œuvre, dit excellemment M. Faguet, 
« les peuples sont des fourmilières à qui le sol 
qu’elles habitent donne leur tempérament, leur 
complexion, leur allure, leur démarche, leurs 
lois n. 

On peut faire remonter à Montesquieu l’évo- 
lution actuelle des sciences ethnographiques 
dont nous dirons quelques mots par la suite, et 
rapprocher cette impulsion de celle apportée à la 
géographie par l’allemand Riltcr qui le premier 
élargit le domaine de cette dernière science jus- 
qu’à l’envisager dans scs rapports avec l’histoire, 
le développement de l’industrie, les productions 
du sol, etc., etc, 

L 'Emile f de Rousseau, est conçu dans le même 
esprit que l’œuvre de Montesquieu, puisque la 
pédagogie s’y confond avec l’art de créer les am- 
biances aptes à développer l’individualité. L’au- 
letir avait d’ailleurs formé le projet d’un ouvrage 
intitulé Le Matérialisme du Sage , qui eût été un 
hommage moins implicite à la vertu éducative 
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des facteurs extrinsèques ; « 
sons, les sons, les couleurs, 

les éléments, 


mière, 

silence, 


les 

le mouvement, 


Les climats, les sai- 
l’obscurité, la lu- 
aliments, le bruit, 
le repos. 


le 

dit-il, 
consé- 

mille prises presque assu- 
dans leur origine les senti- 
ments dont nous nous laissons dominer » . 


tout, 

agit sur notre machine et notre âme ; par 
quent tout nous offre 
pour gouverner 
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CHAPITRE V 


La philosophie médicale du xvm* siècle 


Coup d’œtY sur l'histoire du 
concept d'irritabilité 


L’évolution des sciences médicales au xvm* 
siècle doit» si nous en croyons quelques histo- 
riens de la phiiosophie« être rapportée à l’in- 
fluence de Leibnitz. Pour Daremberg, au con- 
traire, le développement de la médecine a tou- 
jours été autonome et conditionné uniquement 
par les progrès de la physiologie. Ces opinions 
correspondent» comme toutes les opinions, moins 
à la nature des faits qu’au tempérament de 
leurs auteurs» et on peut les concilier en disant 
que, dans le domaine intellectuel comme dans 
la nature, tous les mouvements retentissent les 
uns sur les autres. Il est fort probable, par 
exemple, que c’est l’influence de Leibnitz qui a 
amené Bordeu a voir dans le fonctionnement des 
glandes le résultat d’une activité spécifique plu- 
tôt que celui, jusqu’alors admis, dé la pression 
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cxcrcce sur elles par des organes voisins. Mais, 
d’autre part, la philosophie de Leibnitz n’est clle- 
môme que la synthèse des découvertes réalisées 
par les biologistes contemporains, à l’aide du 
microscope. 

Quoi qu’il en soit, celui qui aime à ramener 
les manifestations de la pensée à leurs causes les 
plus générales, peut se plaire à voir dans la mé- 
decine dite « solidistc » ou u dynamique » un 
hommage au rôle de l’ambiance cosmique 
la formation des êtres. 

Lorsque nous avons rencontré le nom 
clépiade de Bythinie, nous avons dit qu’ayant 
placé à la source des manifestations patholo- 
giques le resserrement et le relâchement des tis- 
sus, il appliqua cette conception à la thérapeu- 
tique. 

Les médecins philosophes du xvm e siècle furent 
guidés par des considérations analogues. Ils ces- 
sèrent de, modifier directement la composition 
chimique des milieux intérieurs par l’adminis- 
tration de substances médicamenteuses* et se con- 

* r 

tentèrent d’exciter la vitalité des appareils pour 
les contraindre ainsi à secréter les substances né- 
cessaires à leur fonctionnement» Les notions 
d 'excitation et d'autorégulation entraînèrent la dis- 
solution des entités morbides : toutes les ma ni- 

t 

festations pathologiques furent ramenées à une 
diminution de tonicité . 

î 

On trouve aux origines de ces conceptions l’in- 
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traduction dans les sciences biologiques de là 
notion d'irritabilité. 

Jusqu’à la première moitié du xvn e siècle, on 
avait attribué les manifestations de la vie à l’in- 


tervention d’un principe immatériel, enprisonné 
en quelque sorte dans l’organisme. En 1654 pa- 
rut un ouvrage de Glisson, dans lequel les réac- 


tions pathologiques étaient envisagées comme la 
résultante de V irritation apportée à la fibre par 
des sécrétions anormales ; l’élément vivant était 
ainsi investi d’un pouvoir autonome. Environ 
vingt ans plus tard, le même auteur émettait 
une théorie beaucoup plus générale ; la faculté 



lité ou aptitude de la matière vivante à réagir par 
une contraction aux excitations extérieures ; toute- 
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fois cette aptitude était moins le pouvoir de ré 
pondre spontanément et directement aux in 
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fluences extérieures qu’une sorte d’ « intelligence 
de la fibre » (Daremberg) mise en éveil par le 
contact d’esprits animaux et vitaux, émanant, 
les premiers du cerveau et les seconds du cœur. 

Ualler purifia les théories de Glisson de leur 
contenu galénique, mais la théorie de l’irritabilité 
perdit ainsi en précision ce qu’elle gagnait en 
profondeur (Gley). L’irritabilité fut, en effet, 
localisée par lui à la fibre musculaire et identifiée 
ainsi à ce que nous appelons aujourd’hui conh‘ac- 
tilitèi Bichat, Broussais et Wirchow, revinrent en 

s* 

principe à la conception de Glisson, c’est-à-dire 
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distinguèrent Tirrilabilité, commune à tous les 

1 . , * ■ ■ ï 

éléments vivonts t de la contractilité et de la sëii- 

.i 

sibilité; Claude Bernard, enfin, conféra à cette 
apcrception un maximum de généralité en fai- 
sant dé Tirritabilité un aspect particulier de la 
non spontanéité de la matière, ou, comme Ta dit 
Gley, « la forme organique de l'inertie » (1). 


2. — La pathogénie dichotomique . 


Il nous faut maintenant retourner en arrière 
pour dire quelques mots des premières applica- 
tions des notions d’irritabilité et d’irritation à la 
pathologie. Nous sommes, en effet, arrivés au 
moment où, avec Hoffmann, Gullen, Bordeu, 
Broussais, Rasori, la thérapeutique s'absôrbe, 



comme il a été dit tout à l'heure, dans l'art de 

b 

distribuer des stimulants et contre-stimulants, 

f 1 

dans le but de rompre les spasmes pu de diminuer 

l'atonie. Tous les historiens de la médecine nous 

1 ¥ 

parlent des abus engendrés par cet esprit de sys- 
tème : « Des mains de Brown» on sort vermeil, 
nous disent-ils ; de celles de Broussais, on sort 


(t) Depuis te moment où nous àvons prononcé te nom de 
Wtrclio\v nous sommes devenus infidèles au titre de ce chapitré 
parce que l'histoire de ta notion d'irritabilité déborde lo xvm 1 siècle f 
pour des détails sur cette histoire, voir Darembcrg» Histoire des 
Sciences médicales , et Gley» Essais de philosophie et d'htstotre de ta 
biologie . 
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blanc comme un linceul... Ici on ménage le sang ; 
là, on le verse a flols » (Darcmbcrg). 

Le médecin morphologiste enregistre lui aussi 
les errements dus aux excès de généralisation, 
mais il les attribue surtout à l'insuffisance de t'ôb- 
scrvationct des connaissances médicales et à l'in- 
terprétation défectueuse de principes vrais. Et il 
salue dans la substitution de la pathogénie dicho- 
tomique aux entités morbides, la manifestation 
d'une des aspirations les plus légitimes de la 
médecine. Nous nous étendrons un peu sur 
l'œuvre de Bordeu qui, en dépit de ses tendances 
mystiques, doit être considéré comme ayant avec 
les médecins morphologistes modernes dès liens 
très directs. 

« Les médecins, dit-il, doivent éviter de fati- 
guer leur mémoire, d'étouffer leur jugement et 
d’user leur attention par d'immenses amas de con- 
naissances et de nomenclatures... La nature est 

ta- 

plus profonde que le plus sublime mathémati- 
cien, physicien ou chimiste... Il y a donc trop 
loin des lois de la chimie et de la mécanique à 
celles de la nature. Appliquons-nous, par consé- 
quent, à observer ce qui se passe dans le corps 
vivant, à connaître le génie de tous les organes, 
leurs liaisons, l'ordre des fonctions et le temps oh 
elles s'exécutent. Toutes ces choses dépendent do 
certains mouvements, qu'on peut apercevoir, 
mouvements qui sont les vrais fondements, la 
base de notre art. Il faudrait... un Descartes ou 

S 
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un Leibnitz pour débrouiller ce qui concerne les 
causes, l'ordre, le rapport, les variations et les 
lois des fonctions ». 

Les morphologistes enregistrent encore en pre- 
mier lieu les assertions de Bordeu que les dispo- 
sitions particulières des malades « peuvent chan- 
ger un purgatif en diurétique ou en sudorifique » 
et « qu'un médicament n'a pas toujours besoin 
de rouler avec la masse des humeurs pour être 
porté vers les organes sur lesquels il doit produire 
son action », en second lieu, les développements 
qu’il ,a donnés à l’idée de balancement organique . 
a Dans celui-ci, dit-il, le cerveau agit plus pro- 
portionnellement que l'estomac, et dans un autre, 
c'est le contraire. Ici c'est le Foie, là les Reins et 



les parties de la génération, là la peau, les organes 
musculaires ou les membranes, etc. Toutes ces 


fff combinaisons, qui, existent, en effet, étant ré- 
duites à des classes distinctes, on connaîtrait, ce 
Wÿi' semble, les* tempéraments, et sans s'arrêter à des 

'.V; "r- 

® généralités qui ne sont que trop vagues, on avan- 

-J? J 1 *' ■ " 

lijü cor ait dans des connaissances importantes ». 

* j*. L -U 'J." V" K J * ' \ | 

fl:' u Bordeu appartient encore à la lignée des clini- 

l|H cietis évolutionistes par sa foi dans la tendance 
ffi; à l’autorégulation des processus pathologiques et 

|f i le caractère naturiste de sa thérapeutique. « Il 

^ ^_ r t - l 

§§f'; est incontestable, dit-il, que, sur dix maladies, il 
if v y en a les deux tiers au moins qui guérissent 
fjf d’elics-mômcs et rentrent par leurs progrès natu- 
rels dans la classe des simples incommodités qui 
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s’usent et se dissipent par les mouvements de là 
vie. Il suit de cette vérité de fait que le corps hu- 
main qui se conserve par lui-même ou qui tourne 
à son profit les aliments et la boisson, l’air et lés 
autres causes générales, a, par lui-même, un de- 
gré particulier de forces au moyen desquelles il 
parvient à se défaire des maladies ; ces forces 
forment ce qu’on appelle la nature, dont on à 

définitions. Elles aboutissent 
regarder comme un principe 
particulier qui veille sans cesse à la conservation 
du corps ». 

Tels sont les points de vue qui ont valu à Bor- 
deu d’être regardé en 1876 comme a le plus grand 
médecin des temps modernes, l’Hippocrate fran- 
çais » (Papillon) ; en 1912, comme le précurseur 

et l’annonciateur de ceux qui donnent aujourd’hui 
pour base à la médecine l’étude des lois de l’éVo- 
lution individuelle de l’homme. 

Giovanni et ses élèves se plaisent, en effet, à 
rendre hommage à u l’homme de génie » dont ils 
se proclament les continuateurs. Quant à Si- 
gaud, les liens d’étroite filiation qui le rattachent 
à Bordeu se dégageront de l’exposé de ses idées. 
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3. — Le pot/i^ dé twe histologique . 

r 

La médecine du xvin c siècle présente encore 
è notre admiration, en dehors des inventeurs de 
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la percussion et de l'auscultation, dont nous par- 
lerons dans un autre chapitre, le grand nom de 
Bichat, qui, en donnant toute son impor lance à 
la notion de tissu, seulement entrevue par Bor- , 
deu, créa V histologie. 

u La chimie a, dit-il, des corps simples qui for- 
ment, par les combinaisons diverses dont ils sont 
susceptibles, les corps composés. De même, l’ana- 
tomie a scs tissus simples, qui, par leurs combi- 
naisons... forment les organes. Quelles que soient 
les parties où ces tissus se rencontrent, leur na- 
ture est constamment la même, comme en chi- 
mie les corps simples ne varient point, quels que 
soient les composés qu'ils concourent à former. » 
C’est donc avec raison qu’on a rapproché la di- 
rection imprimée par Bichat aux recherches bio- 
logiques, de celle imprimée par Lavoisier à la 
chimie et la justesse de cette comparaison appa- 
raît surtout lorsqu'on considère que la connais- 
sance du tissu a conditionné celle de la cellule : 



celle-ci est, en effet, l’atome dés biologistes, 
l’unité dont la prise en considération a permis, 
tant dans le domaine de la physiologie que dans 

4 

ceux de l’anthropologie et de l’embryogénie, 
l’étude de la genèse des formes et de leurs rapports 
à ta fonction. 

Mais si l’histologie et la théorie cellulaire ont 
favorisé le développement de la médecine, en tant 
que génératrices de sciences auxiliaires, appliquées 
directement à l’élude des réactions physiologiques 
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et pathologiques, elles ont entravé plutôt que fa- 
vorisé les progrès de la science, et cela est assez 
facile à comprendre : puisque des organes compo- 
sés de tissus analogues exercent des fonctions diffé- 
rentes, la nature de la fonction n’est liée que se- 
condairement à celle du tissu, et il n’y a pas lieu 
d'accorder à la considération de celui-ci une placé 
prépondérante, Cette erreur de principe est peut- 
être, d'ailleurs, moins imputable à Bicliat qu’à 
ceux qui ont fait l’application de ses théories à 
la pathologie. Le créateur de l’histologie estimait, 
il est vrai, que la maladie n’atteint dans l’œil 
qu'une membrane et dans l’estomac que la mu- 
queuse, mais l’esprit d’analyse s’alliait chez lui à 
un esprit de synthèse qui s'exprimait par un sen- 
timent profond du consensus organique. 

« N exagérons pas, disait-il, l’indépendance où 
les tissus d’un organe sont les uns des autres sous 
le rapport des maladies : la pratique nous démen- 
tirait... Dans beaucoup de maladies chroniques, 
toutes les parties du même organe s’altèrent peu 
à peu ». Il faut donc, « après avoir indiqué les 
altérations propres à chaque système, quel que 
soit l’organe où il sc trouve... reprendre l’examén 
des maladies propres à chaque région, examiner 
celles de la tête, de la poitrine et des membres 
suivant la marche ordinaire ». 

« , Un mot de Bichat t la nature est avare de 
moyens et prodigue de résultats », résume admira- 
blement l’esprit philosophique du xvm® siècle. 
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Si les sciences naturelles ont brillé à cette 

/ ’ 

époque d un si vif éclat, si la médecine s est éle- 
vée à des hauteurs qu’elle n’a pas connues aux 
autres périodes de son évolution, c’est parce qu’on 
avait alors une conscience plus vive des analogies 
qui constituent la trame idéale du monde et pré- 
sident aux manifestations de la vie. 
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CHAPITRE VI 

* 

t 

L’Œuvre de Lamarck 

1 . — Influence de V œuvre de Lamarck 
sur révolution des sciences biologiques 
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Jusqu’ici) l’idée du rôle de l’ambiance dans la 
formation des espèces s’est présentée à nous plu- 
tôt à titre de postulat que sous forme de vérité 
scientifique. A. Lamarck était réservée la gloire de 
découvrir ce qu’on peut considérer comme le 
principe du mécanisme phylogénétique. Les idées 
maîtresses qui ont présidé au développement des 
sciences naturelles, rôle du milieu extérieur dans 
la genèse des êtres et des races, loi de compensa- 
tion organique ramenée aux effets de l’usage et 
du non usage, et concept d’hérédité ramené h 
celui d’habitude, importance de la notion d’indi- 
vidualité, tout cela a été établi par Lamarck. 

Ces idées ne nous intéressent ici que dans leurs 
rapports à la morphologie et à la pathologie. 

> Les applications des théories lamarckiennes à la 
morphologie humaine se confondent avec un 
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énoncé partiel des vues de Sigaud et de Giovanni» 
qui» sans le grand naturaliste» eussent» il est vrai» 
été des médecins physiologistes et philosophes 
comme Ta été Bordcu, mais n'eussent sans doute i 
point annexé à leur science uneprovince nouvelle. 

On sait» dit par exemple Lamarck» « que les 
grands buveurs, ceux qui se sont adonnés à 
î'ivrogneric, prennent très peu d’aliments solides, 
qu'ils ne mangent presque point et qüe la bois- 
son qu’ils prennent en abondance et fréquem- 

- i. 

ment suffit pour les nourrir. Or, comme les ali- 
ments fluides, surtout les boissons spiritucuses, 
ne séjournent pas longtemps, soit dans l'estomac, 
soit dans les intestins, l'estomac et le reste du 
canal intestinal perdent l'habitude d’étre disten- 
dus chez les buveurs ainsi que dans les per- 
sonnes sédentaires et continuellement appliquées 
aux travaux d’esprit, qui se sont habituées à ne 
prendre que très peu d'aliments ; peu à peu et à 

A 

la longue, leur estomac s’est resserré et leurs inlesT 
tins sc sont raccourcis » (1). 
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(I) Un au après la publication des premiers ouvrages de 
Lamarck un naturaliste allemand nommé Tréviranus, faisait 
paraître un livre Intitulé biologie, dans lequel étaient exprimées 
îcs Idées du développement graduel des espèces, des relations 
entre la forme et la fonction» du rôto des processus compensa- 
teurs et des influences du milieu dans fontogétite. 

u Plus les limites dans lesquelles s’exercent l’action et los Im- 
pulsions des milieux sur les organismes vivants sont vastes, dit 
cet auteur, et plus élevé est le rang occupé par Plndlvtdu dans 
l’édielle animale « (Osborm Ftom the Qrecks lo Darwin). 

C’est là une Idée que nous verrons appliquée par Sigaud à la 
hiérarchisation Individuelle. 
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Nous verrons Sigaud appliquer ce point de vue 
à la genèse de types morphologiques. 

Quant à la pathologie classique , il n’est pas 
exagéré de dire qu’elle dérive tout entière, comme 
M. Le Dantec s’est attaché à le démontrer, de la 
formule lamarckienne : « la fonction crée l*or- 
gane ». 

Si, en médecine, on a substitué au penser ana- 
tomique le penser et physiologique » (Lépine, 
Grasset) ou « pathogénique » (Bouchard), la re- 
cherche de l’unité et du trouble fonctionnels à 
celle de la lésion et de l’unité histologique ou 
cellulaire, c’est surtout parce que la loi de La- 
marck a établi que les aspects statiques de la vie 
ont à leur source des phénomènes dynamiques . 

Jusqu’à ces dernières années, les pathologistes 
ont été comparables à des mécaniciens qui, pour 
découvrir le fonctionnement d’une machine, s’at- 
tacheraient au dénombrement des matériaux dont 
elle est composée, sans s'occuper des rôles res- 
pectifs de ses rouages. Aujourd’hui seulement on 
commencé à chercher les secrets de la vie moins 
dans un stérile disséquage que dans l’étude des 
réactions naturelles ou provoquées, et ces ten- 
dances, dont la fécondité s’est surtout manifestée 
jusqu’ici par la création de la sérothérapie et par 
les applications de la morphologie à la médecine, 
doivent surtout être rapportées à la prise en con- 
sidération de la formule lamarckienne. 
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L'œuvre de Lcunarck et la 
critique moderne. 


i 


A. Objections de principe à la loi de Lamarck, 

B. Objections de fait à la loi de Lamarck. 

G. Preuves de l’exactitude de la loi de Lamarck. 
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L’énoncé de la loi de Lamarck prête à la cri- 
tique. 

* 

r 

À) L’organe étant, comme l’a dit Le Dan tec, dé- 
fini par la fonction qu’il accomplit » , c’est faire une 
pétition de principes que de le déclarer engendré 
par cette fonction . De plus, une fonction est en réa- 
lité accomplie, non par un groupe, cellulaire déter- 
miné, mais par la totalité de l’organisme. Mais 
l’imperfection mise en lumière par ces considéra- 
tions est toute verbale. Elle tient à l’impossibilité 
de créer un langage apte à refléter simultanément 
tous les aspects des phénomènes* Organe et fonc- 
tion sont les deux aspects d'un même fait. Et c’est 
parce que la loi de Lamarck exprime admira- 
blement cette idée qu’elle doit être considérée 
comme la clé de voûte de la biologie. 

B) Cependant, des objections de fait sont 
ajoutées aujourd’hui aux objections de principe 
qu’on peut lui faire* 
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11 y a, nous dit-on, non pas un mais plusieurs 
modes de formation des espèces. La manière dont 
s’effectue actuellement « le peuplement' des 
places vides » prouve que, dans biens des cas, 
les espèces animales étaient « préadaptées » aux 
conditions de milieu nouvelles qui se sont pré- 
sentées à elles, autrement dit, qu’elles avaient un 
« potentiel évolutif », dont la réalisation était 
indépendante de conditions de milieu définies. 
« Or, toutes les fois qu’un organe a pu modifier 
son fonctionnement de manière à s’adapter à des 
conditions extrinsèques nouvelles, on peut dire 
que, contrairement à la formule lamarckienne, 
Vovgane a créé la fonction » (Cuénot). 

On sait, par exemple, que certaines réactions 
peuvent être provoquées « soit par la chaleur, 
soit par la sécheresse, soit par l’insolation », soit 
par l’absence de lumière, « soit enfin par une 
alimentation abondante » (Bohn). Semblables 
faits — qui expliquent l’existence d’espèces ani- 
males analogues ou voisines sous des latitudes 
opposées — amènent à penser que « les facteurs 
du milieu extérieur n’éveillent pas au sein de 
l’organisme vivant des réactions aussi spécifiques 
qu’on l’admet généralement} c’est-à-dire que 
des facteurs différents, ou encore des degrés 
extrêmes et opposés d’un même facteur* peuvent 
produire les mêmes effets » (G. Bohn). Mais ceci, 
de l’aveu même de ceux qui opposent ces res- 
trictions à la formule lamarckienne, ne s’applique 


S J ■■■ l 

*• "i - t 3C 



l ' - " 'h ï*ï \ 







.--üSS-fitÉ 

' ’s>J rJ. ÏX£ vs*5!i 

■' l - r ' V 

. , * lv" 

.. i ? ■, .■ 








S i 




L -! y' - ’-l- 

r "S, ■ 

1 ■ - ’■■■ - j l ^ r i 

1 ■ ■■ ■' 

è'f r- _ 1 K,' “I -P 1 

■ ■ ■ ~ ^î4isg&£ 


J fi’ 1 

l ■■ 

.4 


- ■> 




F t ~ K' 

- •. V • '-»■ ï. , 


■ ^ a* 1 '* 


1 ■■ e ^ ■ r . / ^H J| , r ^ ' 


!'V?r 


■ ‘C?l ' 

1 - ^ i i 1 - 

. -f" ■' “ ■'■■—fj-" 

. . : 

’ ■ VHfc*3ïîat. 


- ' ■ 

v ■ - L J '■ rW 1 *-. ! 

i-t 1 ' ^ ! 

■ - ■ î?ï ’- j 4 - 

'^Æüfe' 

■' r ' 

; : 

- ' , T ' / 


■ ; - ï 1 'J "j ^3t-f 


-Ci' -à r V- n 

' ï.-r 


- 1 p. ■ p ,-ta ?.*■;, ■> ■ 

' ï 
■ ' 


J ; i-, 

■> 

' . /4a?Æ5ïï 

h ‘ 'V^-. 

1 ■ J ^ ■' h j'”r“ 

^ - _.■* 

. ■'■/ ;'i,'^T C ;-Ar'- 

i- ^cV/^ 





Æ 


3V7-V- 




" £ - V:î 3 

-,i ; 

- . ; ^ 

J I l ' n. T 


■ -v^^îfÿ 

-r Ji „U- t 

i" ; Âl 

’- -■■ h >- ï;, i v 



* j: 

jp. ^ 

- . ’-a-, r ’ï^rS^; 




/; : .r'-. 


/'i- 1 PF^ ' -' 






^ ^ "- ■ - ^ 





vt 







Zr- .Ï-^V.’ A/ 



^■ïf. .-, r i';.‘ _; 1 V jT , t A 

F-^t-^h*.^ 4 :- * -S ■; 

,-.V •- 

AS*-; 1 

^ - 

■i/ÿi f, : r - k 

ï + 5 ; 4 i -7 .'- - * ■ 



* 


v^- 1 '> T/J 

■>> 

3 »ï'V£ 

fevVvi:;- 


yfc.HH . % 


■ TV J 


^-;-t^ : : i: x-r. ,. ^ 

v V v_ d ^ ^ 


Th f 

- . ’/‘ 
:-%.*■■-■- 

' ' 


^ ^ r -. 


' ^ 1 


SA* - 

[<«>*■>■', ï, f . 

' ' ' T \ + x_;* 

^ .; „ 

ri 


+1., -. 


-T -‘^ >Jj A r*~ r 
'" l , * ^ J Hil' - . 

^ L -’~ \~+ * * * ", - 




f>. _ 



■- ' 11 - 

>fc^ ^-.-; v^.'- + , , . . 

I**- *".' r. - 

kt ■ - \; . 

5 V - ■ 

y*t' 1^'V H ' . ' V 

- „ 

" h -- *■ 


m >" y - ' 

*tr>. 


: tyX£-<‘\. 


^‘^’h'’' .i' ^ 


-V-V^-v ■■-:■ J 

i <A - ^ f- ; -V - s ■ L ' 
H't ' 

*v£i-;v , -j 

! l ;>v L ^r * j P * 

l z ^ \: * 

f ^ l- ’; n' h ^ 1 l+ f * 

^-■^:-^r - : ’ ' 

„ v ' 

"^C-T^V 7 

é! ^ V A 
:/ j- t - -b » 

i, ’V 1 - i, . r ^ 

*■ 

^ ■:V 1 ' ;| - 1 

V ' . * 

tTv^îîy'Vv 1 -. 

a ■ 

^ T- 1 f- 

a ^"i -;v 7 ?*:’ '- . -- 
î- n -'^,' l "•£ - ' - 

^'> xT' l 

t : ÏO ^ 

- ' ,,’*■» <■ n ,V -.-fc J - . 

^_J t*V- 1 * L 

^ r V ^ 1 1 * * 


t- Tir: 


ï-__ -r, A rr - 


1 1 l_ 

■v- JC-" - Li . 1 .J+ 

? ' 
t^-.V'-.r- ■* 

A.<--V : / ' 

vw ..-; . 

r J_ >r- „ ■- - 


Vif-- 1 / '.-" 

„-, t\'- m ~r tr m \- 


t^X'VX- 

■V- 4.', ,i- 


^S’V. 7 ■ 

-+\ -, ^ * H 1 

v > 

r 

r.--/r?>:'' 

’-^î 1 7 / I- X 

1 ^ 1 ji r * - dJ- 1 '■■ 
-n r ^ JT' 

^ 7 - ■ ■ 




' *■--« ri 4. 

"l - ". _ r> 


j . ■- 
d ■-., 

•\ ^ 


„ ^ T ' . V A' . 

- -1 

*Trz{* "!- 

ï-jçi-;,-'.- ■■ - 

,*K^l,,! 

-T "7 j 1 » 

■:w h-L '■* ' " 

r ^ 1 . i 

; ïW.,; 

' L : ' \\ t- *. 

'-■ : ■ 

îfv^VV k- ? ■ 

f -V ■ ' ^ ' ' 

r^wT"-' 


.-V : ■ .'^;/ 


des caractères 
pigmentatiorii 


peu stables, 
la forme, la 


milieu corn- 1 
représentées 


sans doute, a qu’à 
labiles, tels que la 
taille, divers instincts ». 

La variabilité des conditions de 
patibles avec la vie a des limites 
par l’impossibilité pour un poisson de vivre 
hors de l’eau, pour un estomac humain de s’ac- 
commoder du régime herbivore, etc. 

Que les variations des milieux spécifiques (air, 
alimentation, température, etc.) ne provoquent 
dans les organismes que des changements peu 
accentués, on l’a toujours pensé, puisque c’est 
dans l'accumulation de ces modifications qu’on a 
cherché le secret de la genèse des espèces. 

Mais voici qu’aujourd’hui la nature du méca- 
nisme phylogénétique est remise en question par 
les arguments opposes à la loi sur laquelle s’é- 
tayent les conceptions de Lamarck, savoir ïhêvê- 
dité des effets de V usage et de la désuétude . 

Il y a, nous disent en substance quelques au- 
teurs, de l'illogisme dans l'affirmation de cette 
hérédité, puisqu’on ne saurait admettre qu’un 
caractère puisse disparaître par le manque d’u- 
sage sans reconnaître du môme coup qu’il n’était 
pas définitivement acquis. 

On peut, comme l’a fait M. Le Dantcc, ré- 
soudre cette antinomie en décrétant qu’un 
raclère n’est, en effet, véritablement acquis que 
lorsqu'il 11e disparaît pas avec la cause qui l’a 


ca- 
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fait naître et que c'est seulement pour ce der- 
nier « que se pose la question de savoir s’il est 
susceptible d'être transmis héréditairement » ; 
on peut encore admettre, avec d’autres auteurs, 
que la plupart des variations spécifiques résultent 
de l’interaction des virtualités héréditaires et des 
actions de milieu, et que les parts respectives 
de chacun de ces facteurs dans l’ontogénie sont, 
au surplus, impossibles à établir. Mais quelle 
que soit la manière dont on explique le méca- 
nisme phylogénétique, une' chose est certaine. 
La question de l’hérédité des effets de l’usage et 
du non usage se confond de façon absolue avec 

celle du transformisme, comme l’a fait remar- 

* 

quer Spencer. Nier le premier de ces processus, 
c’est ne pas accepter le second. 

En effet, qu’une excitation soit de nature spè~ 
clique ou indéfinie > elle a toujours pour résultat 

4 

la mise en activité, et par conséquent l'usage des 
organes. Et si, parmi ces effets de l’usage, aucun 
n’avait été transmissible, il n’y aurait jamais eu, 
comme le font remarquer quelques biologistes, 
qu’une seule espèce animale représentée par le 
premier grumeau protoplasmique. Quant à la 
proportion faible ou nulle des transformations 
actuellement subies par les espèces animales, 
elle s’explique, selon M. Le Dantec, par le fait 
que les lois de l’évolution sont pareilles à elles- 
mêmes dans la vie des univers, des espèces et 


. - ■ ^ r 


V -i’ J»- 

- 'f < 


- H 

h' V . ï .- 1 -v t ' ^ '*i£+ ' 

- y 

. * * s*,* ■**,. *. 


f -- ^ i 


- -f ■■ h-, 

. 1 i -i*' - ]-£**; 

f , . -u , M P V- h-T, .# - W- J 


H'. 

■ 

* f ' , 

: - 

: Kl 3 ' 


■ . . v ; 

- - ÏJ v.-'-v"".' 

r 

- 

■■ 

'ïfc'L <„VH. 

* ’ ï - *■_* ' 

: C-n'- 

■i* O f'-- = 

: : » r-Vïjp^-ÿ 

' . / „ 

p ‘ ~ V' 1 ; rS 

■■ 

■ 

: 

^ * ■ .'I 

- *■ *#î 


ir:< t, 
- , v . — . 

- -... ' - ^ r- i 




r-’Sff* O 


'tï 


.■ J 1 


r ■ ■. I ^ ^ 

■* V - 







Cf''-'";'-, 



^ -v,* ï ' 

v ■■ ~ ^ . ' •. - i 

’Æ'j'V .-■-,• - ; . ■ 


£ r^-T; ■- .■; «f ? Z.- -.- 

> .h. 1 l - 

^ I Jt J f ,^'}*'!-C- -S" L 1 ' J . 1 " 

’ r ' 

^ -. ^ v,. .l- *■ ■ _ : 

tt . > , ^"T > v 'A - v ■ .- 

■ V P' > c i “ il 

-> - 

V 0 .VÏ •?■- >*! / . ,f ' > 

' t N. f ï 

-.-■v ’ '.. 

v^r’i • ; "■ *^?;Ar 1 •' > ■ 

. j -_**> ..— 'i ^ ^ -- 

f 


^■^L- . ! h* ■ F 1 ! F^J W ...| "|‘ f 1 H 

* 'a- '■■ 

- ^ 1 > r l r ' . . J - ■“ 


L - - Vf '-: 


:-£ W r^ï , > ' v 1 

V «T r. f - -X - , ; i. - 

--■ï > ;.-:-r,“- \\ , - * 

P- V ' ' V '’ F- - 

ÏV-^’ i '--' T v " , ‘ 

v*. : t . - * - - - 

— i L ..>“■. - 

f * ;+ \ ^ 

- ■ -i : ' ' “. 4 c 

> r-**, -'■' =*- - 


> -, -■ , 


ï>-:r,/-i. -i- ’ “ 

s:--- r r^.’. v -.. ■ 

%; &'■ :*'JVi" *■-'’ 

S+^' r-. 1 -' /ï ^ ■ ' ’_ J 

rt V J T l _" ■ ' /. D 1 ^ . 

'fi-te V -^7 

*, j v ^ -- ^ ^ 

■k.-'/v. c-t " '-; -■ 

, fc,» 1 . » . J, - ,. ‘ 

• .- h- 7 ' L - / - v ■ 

■V^'-f.!;--. L ‘ ; ■' 

^’. C /“v 

j Vt_ , 'l. » - - . ' 

■ ? 

'f>T 0 V ^,- 

, V '-0 f‘ H" '■ 

T- J ^ ■.■’■■ V'-. 

î. *- ' * 1 P k . 

-AŸ t'. J " 1 ^ 

^ '? X ÏÎJA^. r ,1 H ■ h 

V; 1 ’ ’î v ■ V 

. -f '- r -^ 1 >" ^ *■ ■ 


V/> -■ V ^ ' 

c ;- j ■>-^- 4 fl 1 
_^v; 






-JC i r |- - ^ ' 


i 1 ■*■ ,pr ' , 
ni - ; ■>.,, 


-v- ;■.■'■ 


** . 

^-1 ■'>"-■ .. - 
_. iH-p ■ p^' _ __ j_ 

^ ", r '- 

'*V ""■ 

rt :>■>* V- •-.' 

^ ■■* V ^ - 
V F , J H ’ I^T & t 

- > 7 ;'.', V « v r 

: ï?;: ■>%" ■ ' 

-<■■<-' i-.-ï'.-. 
tr, J 

Ü!- ,J " 

■tï ^ -u^l. - \ 
-T C ..■V.fl ^ “V *, l , 

o T j \ 


- " -T - -Y ' * 

->■ ^ ' h F 4 -y -■•. 




V 5 


K-tV 


des individus. Pour chacun d’eux, Taccomplisse- 
ment de la trajectoire évolutive correspond à 
une « stabilité croissante » en vertu de laquelle 
la « période de formation, caractérisée par la 
plasticité, est limitée à la jeunesse » (1). 

Cette loi permet de concilier avec les théories 
transformistes riiypothèsc faite par quelques 
biologistes que, actuellement, les elfets de l’usage 
et de la désuétude ne s’incorporent sans doute 
pas au patrimoine héréditaire, et qu’on attribue 
souvent à l’hérédité des* manifestations ressor- 
tissant à l’influence du milieu actuel ou de la 

r 

sélection. Nous aurons à revenir sur ce point 
par la suite, et c’est alors qu’apparaîtront les 
rapports de cette digression à la science dont 
nous nous occupons (2). 

Qu’il nous suflisc, pour le moment, de cons- 
tater que l’édifice construit par Lamarck ne peut 
être lézardé sans s’écrouler et que, s’il tombe, 
il entraîne dans sa chute la théorie de la Descen- 
dance à laquelle il sert de fondement. 

G) Dans le domaine individuel , l’exactitude de 

crée l’organe » est 
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la formule : u la fonction 
prouvée par la sérothérapie, 


puisque l’immunité 
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(1) Voir Lo Dattloc. La Stabilité de ta Vie. 

D'autres biologistes ont exprimé l’idée que la plasticité des 
individus est en raison inverse de la complexité de leur organisa* 
lion, et par conséquent du rang occupé par l’espèce qu’ils repré* 
sentent dans l’échelle phylogénique. 

(2) Voir pages 220 et 221. 
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conférée par le sérum n’est que la résultante de 
l’habitude qu’a prise l’organisme de résister à 
l’action de l’agent infectieux — et par l’histo- 
logie. 

On distingue, en effet, dans une lamelle os- 

■h 

seuse des stries dues à l’alignement des trabé- 
cules. Or la direction de ces stries, qui est celle 
du plus grand effort qu’ait à supporter dans ses 
différentes positions le segment considéré, prouve 
que l’autoconstruction du tissu osseux est sou- 
mise aux lois de la mécanique rationnelle (1) ; 
il est permis de supposer qu’il en est de meme 
des autres tissus ; on estime en outre, que les di- 
verses dimensions d’un muscle varient avec son 
mode d’activité, et que la forme des parois vas- 
culaires est due aux mouvements du sang conte- 
tenu dans les vaisseaux. 

Tous ces faits autorisent h poser en principe 
que la vie est le résultat de V action directe de 
particules élémentaires dont les mouvements sont 
soumis aux iois de la statique, et que, par consé- 
quent, la structure interne des organismes se ré- 
clame, comme leurs formes extérieures, de la loi 
de Lamarck (2). 

(1) C’est ainsi, par exemple, que dans la soudure des os fractu- 
rés l’alignement des trabécules s’clfecluc dans une direction qui 
n’a pas d’analogue dans la structure normale de l’os. 

(2) Ils ont été établis par Wilhelm Roux et scs élèves \ voir 
page SO. 
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3. 


L'Œuvre de Lamarck et celle de 

Le Danlec 


A. Pourquoi l'œuvre de Le Dantcc peut être étudiée en 
môme temps que celle de Lamarck. 

B. Aperçu de quelques-unes des démonstrations de 
Le Dantcc. 

G. Rôle de la « question d'échelle » dans l'explication 
des rapports de la forme à la fonction. 

D. Les idées de Le Dantcc et la morphologie humaine. 
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À) Si nous avons aussi souvent, au cours des 
pages précédentes, prononcé le nom de Le Dan- 
tec, c'est parce que celui-ci s'est, dans tous scs 
ouvrages, attaché à mettre en lumière la géné- 
ralité de la loi « d'habitude », formulée par 
Lamarck, et à montrer en elle la pierre angu- 
laire de la biologie et de la pathologie. U n'entre pas 
dans le plan de cette étude d'exposer les efforts faits 
par ce penseur pour apporter un maximum de pré- 
cision dans les idées directrices de la biologie. Mais 
le nom de Lamarck ne saurait être aüjoud’hui 
séparé do celui du plus synthétique de scs dis- 
ciples. L’œuvre de ce dernier est en quelque 
sorte une prolongation de celle du grand natu- 
raliste, et il a lui-même rapporté à sa parenté 
d'esprit avec Lamarck et à l’influence de celui-ci 
sur lui la conception qu'il s’est faite de la vie, 
et l'orientation donnée à ses recherches. Ajou- 
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tons que, par un juste retour des choses d-ici- 
bas, on rond à la fois hommage au maître et au 
disciple en associant leur nom dans l’histoire ; 
si c’est proclamer l’importance de l’œuvre de 
Le Dantecquede la rattacher à celle de Lamarck, 
on met aussi en lumière la portée et la fécon- 
dité de l’œuvre de Lamarck en disant qu’elle a 
engendré celle de Le Dantec(l). 

B) Nous avons déjà vu que LeDanlcca démon- 
tré le rôle joué par l’habitude dans l’action des sé- 
rums et opposé aux arguments an ti transformis- 
tes fournis par factuelle invariabilité des espèces 
et la constance des propriétés de chacune de ces 
espèces la loi de « stabilité croissante », qui per- 
met de concilier la plasticité passée de la matière 
vivante avec son absence de malléabilité pré- 
sente ; il a en outre établi entre la lultc pour la 
vie et les actions de milieu, par conséquent entre 
l’œuvre de Lamarck et celle de Darwin, des rap- 
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(1) Nous n'avons pas h parler ici do l'œuvro d'autres Lamarklens 
qui ont exercé une inlluence sur le développement de la morpho- 
logie générale, mais dont les points de vue ne se rattachent par 
aucun côté à ceux auxquels ce livre est consacré. Nous n'igno- 
rons pas d'autre part que des idées plus ou moins analogues 


à celtes de Le Dantco ont été émises par d'autres biolo- 


gistes en ce qui concerne le substratum chimique de l'espèce, la 
transmission des caractères acquis envisagée comme support du 
concept d'évolution, la stabilité croissante des espèces, l’interpré- 
tation. dynamique des mécanismes de l'immunité acquise, etc. 
Mais c'est précisément en tant que synthèse des diverses théories 
biologiques et expression des efforts faits pour en rationaliser 


les idées directrices que l'œuvre de ce penseur nous intéresse. 
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ports sur lesquels nous reviendrons par la suite. 
Enfin, c’est encore lui qui a fait des phénomènes 
de vie, d'assimilation et d 'hérédité les trois aspects 
d'un même processus et démontré, après quelques 

i 

autres, que la question des caractères acquis se 
confond avec celle du Transformisme. 

Aucune propriété ne pourrait être transmise, 
dit-il en substance, si elle n’avait été préalable- 
ment acquise. Si la dernière des propriétés 
acquises par l’agrégat jusqu’alors inorganique — 
c’est-à-dire t assimilation fonctionnelle , qui est le 

critérium de la vie parce qu’elle est la seule pro- 

# ^ 

priété. possédée par tous les êtres vivants — n avait 
pas eu pour équivalent, ou, si l’on veut, pour 
aspect particulier la mémoire cellulaire t principe 
de Y hérédité) la vie ne se serait pas propagée : assi- 
milation, vie et hérédité sont donc trois aspects 
d’un même phénomène. D’autre part, si beaucoup 
des propriétés successivement ajoutées par l’action 
des milieux extérieurs à cette propriété fondamen- 
tale de la matière organisée, n’avaient pas été 
transportables à travers la série des générations, 
il n’y aurait jamais eu qu’une seule espèce ani- 
male représentée par le premier grumeau proto- 
plasmique. 


G) Mais celles des démonstrations de Le Dantec 
qui jouent le rôle le plus direct dans l’histoire de 
notre science sont relatives aux rapporte de la 
forme à la composition chimique) et, par conséquent, 
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(t) Tous les agrégats dits « colloïdaux ». 
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aux propriétés qui sont fonction de cette compo- 
siiion chimique. 

« Le point de vue de la forme, nous dit Le Daii- 
tec, domine fatalement tous les autres en biolo- 
gie » puisqu’on « raconte la même histoiré en 
décrivant les réactions chimiques dont un indi- 
vidu est le siège ou en reproduisant les étapes 
par lesquelles passe sa morphologie d’ensemble » . 

Et s’il en est ainsi c’est parce que « les phéno- 
mènes naturels se groupent en séries parallèles à 
échelles différentes ». 

Expliquons cette dernière proposition : 

Les plus petites particules constitutives des 
corps qui soient douées de propriétés définies 

*r 

sont appelées des atomes . Ceux-ci attirent d’autres 
atomes qui se joignent à eux pour former des 
molécules ; dans les corps vivants (et dans d’autres 
catégories d’agrégats) (1), les molécules se 

groupent sous forme de colloïdes ; celles-ci s’ag- 
glomèrent les unes aux autres pour former les 
cellules dont l’association fournit les tissus qui 
entrent dans la composition des organes . Chacun 
de ces agrégats, atome, molécule, colloïde, cel- 
lule, tissu, organe, est de dimension supérieure 
à celle de ses éléments constitutifs et possède les 
propriétés qui lui permettent d’accomplir ses 
fonctions particulières. Mais il est facile de com- 
prendre que beaucoup des modifications subies 
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fications correspondantes clans le groupement des 
éléments constitutifs de la cellule et du colloïde! 
et que celles-ci, à leur tour, engendrent éven- 
tuellement des réactions chimiques (1). 


De même, les modifications qui se produisent 
dans les groupements cellulaires engendrent 
éventuellement celles des groupements colloï- 
daux, et, par leur intermediaire, celles (les grou- 
pements atomiques, et vice- versa. 

« Ainsi s’explique le fait bien connu d’une re- 
lation admirable entre la forme des corps vivants 
et la composition chimique de leur protoplasme. 
L’échelle chimique est trop éloignée de l'échelle 
mécanique pour qu’une telle relation puisse se 
concevoir. Tout devient au contraire fort simple 
si l'échelle colloïde intermédiaire est liée par dès 


relations réciproques de cause à effet, d’une part 
à l’échelle chimique ou inférieure, d’autre part, à 
l'échelle mécanique ou supérieure. Alors la forme 
microscopique de l’échelle mécanique est déter- 
minée par la forme protoplasmique h l’échelle 
colloïdale, qui résulte elle- môme de la forme chi- f U 

mique ou structure moléculaire. » ||f 

' : 

(I) Ces relations peuvent, dit l'auteur, être comparées à celles 
qui, dans une machine Gramme, lient la rotation de l'anneau au j) 

passage du courant électrique dans les fils enroulés autour do I,' 

lui. Falt oti tourner l’anneau I Le courant passe dans tes Üls. | 

Fatl-on passer le courant ? On détermtnc la rotation de l'anneau. f . 
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C’est ainsi que la « question d’échelle » aidé & 
comprendre comment les mutations cosmiques se 
répercutent sur l’organisme vivant pour y pro- 
voquer des réactions tantôt physiologiques, tan- 
tôt pathologiques. 

Cependant, la répercussion qu’exercent les uns 
sur les autres des mouvements appartenant à 
des échelles différentes n’est pas fatale ; un appa- 
reil peut être le siège de réactions qui n’amènent 
pas de modifications histologiques et celles-ci, à 
leur tour, peuvent ne pas engendrer de modifi- 
cations chimiques. 

Appliquées au transformisme , ces considérations 
expliquent que beaucoup des résultantes des 
actions de milieu — telles que les mutilations, 
certains effets de l’usage et de la désuétude, etc., 
etc. — ne soient pas héréditaires. 

L’hérédité des caractères acquis, c’est-à-dire la 
propriété conférée à ces caractères de surexister 
aux conditions de milieu qui les ont engendrés, 
n’est, en effet, que la résultante de la « fixation 
progressive d’une habitude qui, du domaine 
colloïde, a fini à la longue par envahir le domaine 
chimique. » Tant qu’une habitude ne modifie que 
la situation respective des éléments constitutifs 
d’une cellule ou d’un colloïde, elle reste superfi- 
cielle . Elle ne s’incorpore au patrimoine hérédi- 
taire que lorsque les variations de la structure 
colloïdale engendrent des variations correspon- 
dantes du mode de groupement des alomes t car 
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alors seulement, liiabitude est inscrite dans te 

h ' ^ ■ 

protoplasme . 

Si maintenant on cherche à préciser le moment 
où s'accomplit ce dernier phénomène» on se trouve 
amené à le rattacher à l’obéissance à la loi du 
moindre effort ou, pour employer la terminolo- 
gie de l’auteur, à l 'horreur de la contrainte , propre 
à toute chose vivante. 

Une heure vient où les agrégats colloïdaux ont 
à faire un effort moindre pour adopter le mode de 


leur est imposé par des conditions extrinsèques, 
que pour récupérer la forme qui était la leur avant 
l’apparition de ccs conditions. C’est à ce moment 
que les variations chimiques s’inscrivent dans le 
patrimoine héréditaire (1). 


D) Appliquée à la morphologie humaine , la 
possibilité qu’ont les mécanismes d’échelle diffé- 
rente de ne pas retentir les uns sur les autres 
explique les dissociations fonctionnelles transitoires 
que nous étudierons dans l’œuvre de Sigaud. Les 
rapports d’équivalence établis par ce dernier 
penseur entre la santé et Vanité fonctionnelle , 
la maladie et la dissociation fonctionnelle , créent 

(I) Los modifications par lesquelles un organisme acquiert des 
caractères nouveaux peuvent, dît fauteur, être comparées & celles 
qui se produisent dans la structure moléculaire d'un ressort 
longtemps comprimé. On sait que lorsque ccllc-ct a été longue, 
le ressort perd l'élasticité qui lut permettait do revenir par bon* 
dissement à sa position naturelle, . v 







' ri ■ - ■- r c ' ■ * -ot ‘ ■■+ I J . 


w- ..WTPhrfA 
-Tî^^J — 




— v-% r -^Æ’>iÿ^ïS 

v ryj#*ïtaaw&> 

> > ,L . .' * .-kf 


I ■■ ’i Tl 

'"■■>* !■ *V- 

• .-^ p. ---li ' 

>■ J >* 






-,-- - , -,vr~ 

h -_ ■ r i . ^ -'. : _ -^r-L 



ï î'- 5 , 

*irfr5f3§feB 



eux aussi des liens entre l’auteur de 17n- 

. - r >■. ",_ 

Iroduction à la Pathologie générale et celui de la 
Forme humaine . Pour tous les deux, l'organisme 
est un et il n’y a pas de fonctions ou de réactions 
locales ; pour tous les deux, la maladie est la résul- 

ri 

tante d’une anarchie cellulaire ; chez tous deux 

■ ^ * 

aussi, la prise en considération de l’interdépen- 
dance de l’être et des milieux et des relations delà 
forme à la fonction domine l’explication des phé- 
nomènes biologiques. 

« S’ily a une liaison entre les faits de l’échelle 
mécanique et ceux de l’échelle chimique, dit Le 
Dantec, nous pouvons aussi bien nous servir de 
l’observation des premiers pour expliquer les se- 
conds que de l’observation des seconds pour com- 
prendre les premiers. Or, dans l’état actuel de la 
science, il est bien plus facile d’observer les va- 
riations à l’échelle mécanique que de les décou- 
vrir à l’échelle chimique. Si donc nous avons le 
droit de conclure de la première échelle à la 
seconde, nous pourrons devancer les découvertes 
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toplasmes ». Nous trouverons chez Sigaud des 

idées directrices absolument analogues (1). 

■+ 

« Il y a eu, nous dit encore l’auteur de 17rt- 
troductlon à la Pathologie générale , des alchimistes 




j l *‘ 

• 

. -■ ..■ ■ r 

' . ■ 1 ' . . r* 





plus grand que tous les autres n’a pas montré la 


(I) Voir page 126. 
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voie aux chercheurs ; les naturalistes d'aujour- 
d'hui (et) parmi les naturalistes, je dois coin- 
prendre ecs médecins... cpii « comptent sur le ha- 
sard pour réaliser des decouvertes qu’ils devraient 
demander à des idées directrices et 5 des raison- 
nements généraux) sont comme les alchimistes 
d'autrefois,, . Dès qu'on entre dans les « sciences » 
naturelles, on se retrouve en plein Moyen Age, 
avant Lavoisier, avant Dcscartcs, avant l’avène- 
ment de l'ère scientifique », Le mémo penseur 
déploro qu’on commence par mettre è mort les 
animaux dont on veut étudier la vie ; toute son, 
œuvre a d’ailleurs pour but d’opposer à la biologie 
statique une conception dynamique de la vie. Or 
cette conception, qui est dominée par les notions 

d' évolution, d’ équilibre et cY excitation, est précisé- 

\ 

. ment celle qu'on trouve à la source de la méde- 
cine morphologique. Nous aurons d’ailleurs à 
revenir sur ce rapprochement. 

Enfin, l’idée générale que se fait Le Danlcc de 
la pathologie et de la thérapeutique a aussi pour 
nous un intérêt particulier. Il estime avec raison 
que ces sciences sont empiriques par essence parce 
que Y infinie complexité des phénomènes vitaux d’une 
part, et, d’autre part, la spécificité individuelle , qui 
différencie les unes des autres les réactions par 
lesquelles deux individus répondent à une meme 
catégorie d'excitations, s’opposent à ce que le 
médecin puisse prévoir à coup sûr, comme le 
physicien ou le chimiste, les phénomènes pro- 
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voqués par son intervention. Le médecin ne peut 
combattre que quelques effets d’un état dont le 
déterminisme lui échappe ; il peut, par exemple, 
administrer à un fiévreux « un médicament qui, 


comme le pyramidon ou la cyrogénine, a la pro- 
priété empiriquement constatée de faire baisser 
la température ; mais, quand on agit ainsi à 
l'aveuglette, on a autant de chances de faire du 
mal au malade que de lui foire du bien ; même 
les phénomènes qui s'accompagnent de douleurs 
vives peuvent être utiles à l'homme dans la résis- 
tance à la destruction, et si l'on combat ces phé- 
nomènes par une médication appropriée, on ne 

.4 

sait pas si l’on ne désarme pas le malade » (1). 

f Cependant, parmi les notions ainsi acquises, il 
en est de très précieuses, comme le traitement 
mercuriel de la syphilis. Mais ce sont là « lam- 
beaux de pourpre » projetés sur des « haillons » 
par la clémence de l’empirisme, « il n'y a pas là 
matière à généralisation ; le résultat obtenu dans 
ces cas n’indique pas la méthode à suivre pour 
en guérir un autre ; il n’y a pas à espérer de ti- 
rer de cette vieille clinique une véritable patho- 
logie générale » . 

Où donc trouverons-nous les éléments de cette 
pathologie générale? En l’état actuel de la science, 
ils sont représentés par les notions relatives aux 
rapports de l’organisme vivant avec les corps 
étrangers qui y sont introduits. 

(t) Introduction à la Pathologie générale. 
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« C’est la notion soute de l’introduction d’un 
élément étranger dans l’organisme, soit à l’état 
d’œuf, soit à l’état d'embryon, soit à l’état adulte 
qui a permis de donner quelque généralité aux 
considérations relatives à la pathologie. Et si 
l’on sc borne pour le moment à la partie extrê- 
mement vaste de la pathologie, qui est relative 
aux résultats do l'introduction d'un élément 
étranger dans l’organistnc vivant, on peut lui 
tracer des règles d’ensemble, lui appliquer des 
formules très simples qui constituent vraiment 
une pathologie générale ». 

Il suffît, en effet, de donner à l'expression « élé- 
ment étranger » son acception la plus vaste pour 
comprendre que la pathologie ainsi définie étudie 
les effets d’un aliment nocif — c'est-à-dire non 
habituel à l'organisme et auquel celui-ci ne peut 
pas s'adapter — aussi bien que les effets du mi- 
crobe de la peste ou du choléra. 

Mais une autre considération vient encore, 
comme le fait remarquer l’auteur, élargir l’aper- 
ccption considérée jusqu’à lui permettre d’embras- 
ser la totalité des manifestations morbides ; il 
n’est, en effet, point de troubles fonctionnels qui 
n’aient pour résultante une perturbation du 
milieu organique interne. Sous l’influence d’une 
alimentation défectueuse, de températures ou d’at- 
mosphères anormales, de préoccupations, de fa- 
tigues, etc., etc., celui-ci devient plus ou moins 
inadéquat aux éléments qu’il baigne ; on peut 
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donc considérer que lorsque les facteurs extrin- 
sèques ne sont pas en harmonie avec la réceptivité 
individuelle du moment, il y a introduction indi- 
recte d’éléments étrangers dans l'économie. Quant 
aux rapports de ce point de vue à la loi de 
Lamarck, ils sont évidents. Chaque fois que l’or- 
ganisme s’adapte à un milieu défectueux, il prend 
Yhabitude de réagir à ce milieu ; par conséquent, 
dans un sens très large, la fonction crée l'organe. 

Nous n'avons, comme il a été dit, mentionné 
ici la conception que se fait de la pathologie et 
de la thérapeutique un des plus grands manieurs 
d’idées générales de l’heure piésente que pour 
l’appliquer aux données de la morphologie 
humaine. 

Ces dernières, se rapportant aux rapports respec- 
tifs des milieux extrinsèques à la modalité de la 
forme et de la fonction , permettent, en effet, de 
discerner mieux qu’on ne l'a fait jusqu’à présent 
les facteurs capables d’introduire plus ou moins 
directement dans un organisme donné les élé- 
ments étrangers à son fonctionnement normal. 
Au surplus, la direction apportée à la médecine 
par la science étudiée ici a été indiquée par La- 
marck lui-même comme étant la plus féconde. Et 
ceci nous permet de donner pour conclusion à ce 
chapitre quelques pensées du grand naturaliste. 

Nous citerons tout d’abord sa définition de la 
vie qui, rapprochée de celle de Sigaud, mettra en 
lumière l’étroite parenté deces deux grands esprits. 
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La vio osl, pour lui» « un ordre cl un étal de 
choses qui permet les mouvements organiques ; 
et ccs mouvements qui constituent la vie active 
résultent d'une cause stimulante qui les excite. » 
Nous rappellerons ensuite les conclusions aux- 
quelles l’a amené sa philosophie. 

« On peut, dit-il, poser en principe : 

« Que toute connaissance qui n’est pas le pro- 
duit réel de l'observation ou des conséquences 
de l’observation est tout à fait sans fondement et 
véritablement illusoire... Que pour l'homme la 
plus utile des connaissances est celle de la nature 
considérée sous tous scs rapports... Que parmi 
les sujets de cette grande élude, celles des lois de 
la nature qui régissent les faits et les phénomènes 
de l’organisme de l’homme, son sentiment inté- 
_ rieur, ses penchants, etc. , et celles aussi auxquelles 
sont soumis les agents extérieurs qui l'affectent... 
doivent attirer son attention et exciter ses re- 
cherches avant les autres. 

Qu’à l’aide des connaissances qu’il peut obte- 
nir par ccs études il se conformera plus aisément 
aux lois de la nature dans toutes ses actions, il 
pourra se soustraire à des maux de tout genre, 
enfin il en tirera les plus grands avantages » (1). 

( 1 ) Système analytique des connaissances de l'homme. 
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CHAPITRE VII 

W— n *wmm* 

De Lama ne k aux morphologistes modernes 
1, — De Lamarck à Darwin . 



A. L’idée de subordination des caractères développée par 
Cuvier. 

B. Les principes de « l’anatomie philosophique » établis 
et coordonnés par Geoffroy Saint-Hilaire. 

C. La définition du mot « milieu » donnée par Auguste 
Comte. 

À) L’œuvre de Lamarck passa si inaperçue à 
l’époque où elle fut écrite, que son grand con- 
temporain, Goethe, a pu l’ignorer. En 1861, c’est- 
à-dire deux ans après l’apparition de VOrigine 
des Espèces, elle était encore assimilée par Flou- 
rens à un ensemble de « rêveries » dans lesquelles 
« l’habitude joue un rôle incroyable ». 

Ce sont un anglais, Lyeli, et un allemand, 
Haeckel, qui ont les premiers rendu justice au 
génie de notre grand naturaliste. 

B) On sait qu’il faut surtout attribuer l’échec 
de Lamarck à l’influence de Cuvier, partisan ré- 
solu de la fixité des especes animales. 
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Celui-ci, qui n'a contribué qu’indircclomcnt h 
faire triompher les théories transformistes, doit « 
au contraire, être considéré comme un des édifi- 
cateurs de la morphologie. 

Il a établi le principe de la subordination des 
caractères déjà posé par Aristote, et qui consiste 
a déduire de la présence, de l'absence ou de la 
modification de certaines parties de l'organisme 
à la présence, l'absence ou la modification de 
parties correspondantes. 

« Les parties d’un être vivantsont tellement liées 
entre cites, dit-il, qu’aucune d’elles ne peut 
changer sans que les autres changent aussi. 

Tous les animaux a sang blanc qui ont un 
cœur, sont signalés comme possédant aussi des 
branchies; ceux qui n’ont pas de cœur, mais 
seulement un vaisseau doi'sal, respirent à l’aide 
de trachées. Tous ceux qui possèdent un cœur 
et des branchies possèdent également un foie; 
les autres en manquent. 

Nous comprendrons combien le nom de Cuvier 
est étroitement lié à l’histoire de la science étudiée 
dans ce livre quand nous verrons de Giovanni 
appliquer des principes absolument analogues 
à l’étude comparative des individualités hu- 
maines. 

Ajoutons que l’origine téléologique attribuée 
par ce naturaliste aux rapports de l’organe et de la 
fonction n’a eu qu’une influence négligeable sür 
le développement de la morphologie. Cuvier a, 
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tout comme s'il eût été un pur empiriste, mis en 
lumière les caractères qui témoignent do l’adap- 
tation do l'organe h la fonction. 


C) L'influence de Cuvier s'oppose à celle de 
Geoffroy Saint-Hilaire qui, seul parmi ses contem- 
porains, osa se proclamer l'élève cl i’admiratcur 
de Lamarck. 

Parmi les nombreuses idées établies par Geof- 
froy Saint-Hilaire, dans son Anatomie philoso- 
phique, celles qui se rattachent le plus directe- 
ment à l’histoire de notre science sont les no- 

* 

tions de balancement organique , de corrélation et 
de prédominance, 

11 envisage les modifications organiques 
« comme concommitantes et dominées par les 
modifications d'un organe unique » et estime 
qu’il y a lieu de rechercher, parmi les organes 
qui parviennent ensemble à une grandeur dé- 
mesurée, lequel exerce toute l'influence quand 

les autres s'en tiennent au rôle secondaire d’as- 

* 

sociés officieux ; enfin il proclame, comme 
Bordeu et Lamarck, la supériorité des points de 
vue synthétiques en biologie. 

« Les naturalistes de notre époque, dit-il, si 
empressés à la description isolée des corps et 
des phénomènes naturels, si habiles à porter leur 
scalpel scrutateur dans l'intérieur labyrinthique 
des êtres organisés, semblent, au contraire* 
craindre de se compromettre dans la recherché 
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des rapporta et des actions réciproques dos par- 
ties de l'univers, recherche diflteilc par cllc-môme» 
plus difficile encore par sa nouveauté ; mais émi- 
nemment philosophique et féconde en progrès ». 

D) Geoffroy Saint-llilairo avait étudié avec 
beaucoup de détails l'influence des actions de 
milieu et de leurs variations sur les êtres organi- 
sés, et donné au mot « milieu « une acception 
à la fois plus vaste et plus précise que celle qui 
lui avait été attribuée jusque-là, mais la défini- 
tion de ce terme qui devait jouer un si grand 
rôle dans les sciences biologiques a été donnée 
pour la première fois par Auguste Comte. 

C’est ce philosophe qui, « rapprochant Lamarck 
de Montesquieu, fournit à Taine la définition 
générale, à la fois biologique et sociale, de l'idée 
de milieu » (Lcvy Brühl). 

« Je désigne par ce mot de « milieu », dit-il, 
non seulement le fluide où l'organisme est plongé, 
mais, en général, l'ensemble des circonstances 
extérieures d'un genre quelconque nécessaires à 
l'existence de chaque organe déterminé ». 

Et il insiste beaucoup sur cette pensée que 
« l'idée de vie suppose constamment la corré- 
lation nécessaire de deux éléments indispen- 
sables : un organe approprié et un milieu con- 
venable » ; par conséquent, « le grand problème 
permanent de la biologie positive doit con- 
sister à lier constamment, d'une manière non 
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seulement générale, mais aussi spéciale» la doublo 
idée d'organe et de milieu avec l'idée do fonc- 
tion,.. La théorie rationnelle de l'action des di- 
vers milieux sur l’organisme, ajoute-t-il, reste 
encore presque tout entière à former ; un tel ordre 
de recherches, quoique fort négligé, constitue 
l’un des plus beaux sujets que l'état présent de 
la biologie puisse offrir ; on pourrait obtenir par 
là une théorie du perfectionnement des espèces 
vivantes, y compris mémo l'espèce humaine. 
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2. — L’œuvre de Darwin . 

m 

A. Pourquoi l'œuvre de Darwin fut mieux accueillie que 
colle de Lamarck. 

1). La lutte pour la vie dans les agrégats cellulaires. 

C. Des rapports de l'œuvre de Darwin à celle de 
Lamarck. 

A) Le célèbre ouvrage de Darwin, paru en 
1889 et intitulé : De l’Origine des espèces au 
moyen de la séleclion naturelle dans les règnes 
animal et végétal ou de la survivance des races les 
mieux organisées dans la lutte pour la vie , ne 
contribua qu'indirectement à créer le courant 
d’idées réclamé par Auguste Comte. L’impulsion 
qu’il apporta, et qui fut telle qu'on n'en enre- 
gistre peut-être pas d’aussi importante dans, l'his- 
toire des sciences, était, en effet, plutôt défayo- 

7 
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rablo ii la mésologie. On sait que Darwin ne 
rendit hommage à l'importance du facteur 
« milieu » dans la genèse des races que dans les 
dernières éditions des Variations des animaux et 
des plantes ,oh il reconnaît que la sélection natu- 
relle « n'a rien à faire avec la cause originelle d'une 
modification quelconque de la structure ». 

B) Pourquoi, sc demande à ce propos M, Le 
Dantec, a-t-on accueilli avec un tel enthousiasme 
In sélection naturelle, facteur d'élimination et 
de fixation dont le mode d'action est subordonné 
aux caprices du hasard, et avec indifférence la 
Philosophie zoologique de Lamarck qui pénétrait 
bien plus profondément dans la recherche des 
causes ? — C’est là une question qui s’csl présen- 
tée à nous dès le jour où nous avons pris contact 
avec l'œuvre des deux naturalistes, et il nous 
semble que sa solution est avant tout d’ordre 
psychologique. 

Pour s’initier à l’œuvre de Lamarck il fallait 

-?■ ' 
r t ■ 

en quelque sorte accomplir avec lui et sous sa 
direction le travail d’ajustage et de démontage 
imposé à tous ceux qui se proposent de recon- 
naître quelques-uns des rouages de l’univers. 
Darwin au contraire a appelé l’attention de ses 
contemporains sur un fait qu’ils avaient observé 
avant lui sans en prendre une conscience suffi- 
santé et montré l’importance insoupçonnée de ce 
* fait dans la formation des espèces. Le lecteur 
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devenait ainsi quelque choso comme un collabo- 
rateur de , l'auteur. 11 n’avait rien à extraire, rien 
à reconstituer, mais seulement à saluer une vieille 
connaissance, la laite pour la vie , à laquelle il suffi- 
sait d'avoir pensé, comme à l'œuf de Colomb, 
pour la traiter avec tous les égards dus à son rang 
dans la chaîné des causes. 

On obéissait encore à la loi du moindre effort 
en préférant une œuvre où l'observation tenait 
une place prépondérante. Entre des influences 
u subtiles » comme celles mises en jeu par 
Lamarck, et des facteurs d'importance secondaire 
mais de forme tangible, l’appréciateur n’hésitc 
pas. Il accueille dans son admiration et sa 
mémoire ce qui fournit la plus riche pâture & ses 
représentations mentales. 

Qu’il nous soit permis maintenant de dire que 
celte digression n’a pas pour but de diminuer la 
portée d’une œuvre géniale et entre toutes féconde, 
mais seulement de mettre en lumière des consi- 
dérations évoquées par maint chapitre de l’histoire 
des sciences. 

« L’inventeur qui, à côté du pur progrès dés 
idées, peut présenter quelque chose d’intuitif sous 
forme d’expérience ou d’objets nouveaux réussit 
bien plus facilement, nous dit Ostwald, que celui 
qui ne travaille que sur des idées. 

La découverte de la loi des phases par Gibbs 
est restée complètement négligée pendant ürie 
dizaine d’années. . . on peut en dire autant de là 
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découverte de la loi do la conservation de l'éner- 
gie... ; si llelmholtz n'avait pas donné avec 
l'ophtalmoscope une preuve de son savoir com- 
préhensible au plus grand nombre, il aurai tproba- 
blemeni... attendu plusieurs lustres avant de s'im- 
poser » ; mais peut être la conception des lignes 
de force de Faraday nous oftïc-l-elle l'exemple le 
plus frappant du désavantage qui s'attache uu pur 
travail do pensée rassemblant des faits préexistants 
disparates sans exiger ou sans apporter de nou- 
velles expériences qui s*y rattachent » (Ostwald). 

Si nous citons ici ces assertions, c’est naturel- 
lement pour en faire l’application à l’histoire de 
notre science. Le morphologiste, lui aussi, ras- 
semble des faits préexistants disparates ; il apporte, 
il est vrai, des expériences à l'appui de la synthèse 
ainsi réalisée puisqu'il fait, par exemple, varier la 
forme, la consistance et la sonorité d'un abdomen 
avec la densité des aliments ingérés, mais non 
point de 'ces expériences de laboratoire qui em- 
pruntent leur prestige plus encore à leur supé- 
riorité en tant qu 'élément de représentation men- 
tale qu'à la satisfaction apportée à la plus haute 
des prérogatives humaines : l’aspiration à l'ab- 
solu. 

* 

C) Après avoir ainsi ramené à ses causes la dif- 
ficulté qu’éprouvent à s’imposer des œuvres qui, 
comme celles auxquelles côt ouvrage est consacré, 
apportent surtout des idées directrices , capables 
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d'apporter aux recherches scientifiques une orien- 
tation nouvelle (1). nous reprendrons le cours do 
notre excursion historique, 

Abstraction faite de la découverte de quelques 
variations corrélatives* de l'hommage rendu par 
lui à la loi de balancement organique et au rôle 
du milieu dans l'ontogénie et de rétablissement 
de la loi dite d' « économie de croissance (2) 
l'oeuvre do Darwin n'a» comme nous le disions 
plus haut, apporté à l’édification de la morpho- 
logie qu'une contribution indirecte représentée 
par une immense impulsion aux sciences natu- 
relles, par l'appel de l’attention sur des causes de 
variation qui paraissaient négligeables tant qu'on 
ne tenait pas compte de la persistance de leur 
action, et par la lumière qu'a projetée la notion 
de « laite pour la vie » sur le déterminisme des 
agrégations cellulaires. 

Un jour vint où k*s biologistes, armés de leurs 

(1) Un exemple suffit pour montrer l'importance de ces idées 
directrices. La decouverte de la vaccine est restée un fait isolé 
jusqu'au jour où elle est apparue plus ou moins explicitement 
comme une manifestation de la loi d'habitude formulée par 
Lamarck. Lorsqu’on a compris que le sang d'un animal peut 
acquérir l'habitudo de résister & un agent pathogène, conserver 
cotte habitude lorsqu'il est extrait de l’organisme, la transporter 
avec lui et la communiquer à un autre organisme, une science 
nouvelle est née : la sérothérapie . 

(2) Cette loi est la suivante. « Si une conformation utile devient 
moins litilè dans de nouvelles conditions d'existence, la diminu* 
tion de cette conformation s'ensuivra certainement, car il est 

' V a 1 

avantageux pour l'individu de ne pas gaspiller de la nourriture 
au profit d'une conformation inutile ». 







microscopes, découvrirent que les tissus vivants 



sont le théâtre de luttes aussi et peut-être même 
plus ardentes que celles qui arment les êtres les 
uns contre les autres. Ils établirent que la cellule 
vivante — telle ces tyrans qui veulent « sur la 
terre avoir toute la place » — dispute à des con- 
currents de même espece les éléments de sa subs- 
tance, cherche à étendre sa domination sur des 
espaces toujours plus grands et ne trouve d’obs- 
tacle à la réalisation de scs ambitions que dans 
les limites de sa puissance originelle et les pré- 

i. 

tentions des cellules voisines. 

À Wilhelm Roux, revient l’iionneur d’avoir 
démontre le premier que les manifestations de 
la loi de compensation ou balancement organique, 
si souvent évoquée au cours de cette étude, pou- 
vaient être ramenées à une « lutte pour l’espace » 
s’appliquant aux composantes et aux dimensions 
respectives (longueur, largeur, épaisseur) d’un 
agrégat cellulaire. 

Les substances qui entrent dans la composition 
de la cellule sont, nous dit cct auteur, placées 
dans des conditions de milieu telles que certaines 
d’entre elles se développent plus que d’autres et 
acquièrent dans l’ensemble de l’édifice une place 
prépondérante. 

Les molécules ccltulaires reçoivent en outre 
des excitations diverses auxquelles elles réagis- 
sent avec d’autant plus de force qu’elles sont 
plus adéquates à leur nature ; ces différences 
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dans les aptitudes réactionnelles des 
moléculaires ont pour résultante une différence 
correspondante dans l'assimilation réalisée, et 
par conséquent dans le développement des di- 
verses parties de la cellule ; l'espace dans lequel 
celles-ci se juxtaposent les unes aux autres étant 
limité, une lutte s'exerce entre elles, la latte pour 
V espace , qui, par la suite, se poursuit entre les 
tissus et les organes, au profit de celles des Uni- 
tés cellulaires histologiques et organiques aux- 
quelles leur composition chimique et leur situa- 
tion locale confèrent les facultés d'assimilation 

f " 

les plus développées. 

Cependant l'exercice même de cette faculté 
développe l’énergie des groupes qui la possèdent, 
si bien que la cellule se trouve amenée par voie 
d'éiirnination à ne plus répondre qu'à la catégo- 
rie d'excitations favorisant l’activité de ses élé- 
ments prédominants. Cette réponse constitue dé- 
sormais sa fonction et c’est ainsi que l’excitation 
fonctionnelle est à la source de la morphogenèse, 
ou, pour parler plus simplement, que la fonction 
crée l'organe. 

Chaque élément histologique réagit à un exci- 
tant particulier ; c’est par exemple, la lumière qui 
a façonné l'œil, le son l'oreille, et ainsi de suite 
pour tous les organes sensoriels. Nous citons cette 
dernière assertion à cause de ses applications à 
la morphologie humaine. Comme Sigaud encore, 
Wilhelm Houx, attribue à l’exercice dé la mastica- 
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lairc inférieur. On sait, dit-il, que celte partie de 
la face s'atrophie chez les vieillards privés de 
dénis depuis de longues années(l). 

D) Il restait à mettre en lumière les rapports 
crées par ces points de vue entre l'œuvre de 
Darwin et celle de Lamarck. 

Dans le domaine physiologique, les excitations 
extrinsèques ont pour résultante une lutte pour la 
vie des agrégats cellulaires, impliquant la persis- 
tance des plus aptes d'entre eux ; dans le domaine 
pathologique l'aptitude qu'acquiert, par exemple, 
une bactéridie charbonneuse à vivre dans un 
mouton, c'est-à-dire à s'adapter à ce mouton, doit 


elle sur les cellules de l'animal. Par conséquent, 
l'adaptation au milieu et la lutte pour la vie sont un 
seul et même fait réalisé à deux échelles différentes. 


Cette aperception à laquelle restera attaché le 
nom de Le Danlcc nous apparaît, malgré les cri- 
tiques dont elle a été l'objet, comme féconde. 

Que l'influence du milieu et la lutte pour la vie 
aient été aux yeux de Darwin des phénomènes 
absolument distincts, cela est indéniable, mais le 
rôle des commentateurs est précisément de re- 
trouver sous l'apparente hétérogénéité des théories, 


(1) Yves Dclage fait remarquer quUl peut y avoir là une mani- 
festation do senllltd Indépendante des effets de la désuétude. 
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l'homologie créée entre elles par le mécanisrné 
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même de la vie. 

Il nous mettent ainsi de façon constante* en 
présence d'une nature, qui, parce qu'elle est 
« avare de moyens et prodigue de résultats » de- 
mande la diversité des effets moins à la nature 
des rouages mis en œuvre qu'à leurs dimensions 
respectives et aux divers rythmes dont elle les 
anime. Et ils augmentent par là même, le nombre 
des rapports sur la découverte desquels s'édifie la 
science. 
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le fait que les lutte* qui s'exercent entre les agré- 
gats sont, bien secondaires à faction des müieutà 
cosmiques est démontré par la loi de Bertillon; 


pensateurs dans la genèse des races. Cette loi 
s’énonce ainsi : « Quand dans un même groupé 


des diverses parties du corps, on observe qu'à 
mesure que l’une d'entre elles s'accroît, les valeurs 
moyennes de toutes les autres croissent en valeur 
absolue, mais décroissent en valeur relative par 
rapport à la première prise comme mètre. » 

' L'œuvre de Sigaud nous montrera elle aussi 
qu'il est impossible de pénétrer dans l'intimité 
des processus vitaux sans percevoir dans la dissÿ- 


provoquées par l'action des milieux cosmiques 
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CSeci posé, on peut se demander quel est le dé- 


Pourquoi les milieux cosmiques ne peuvent-ils 
modeler que des organismes dont les parties 
constitutives sont inégales en force et en dimen- 
sion ? — C’est sans doute parce que l'univers lui- 
même est dissymétrique. Telle était du moins 
l’opinion de Pasteur, qui rattacha la dissymétrie 
organique à une propriété plus générale de la 
matière. 

« La vie, dit-il, est dominée par des actions dis- 
symétriques. Je pressens même que toutes les 
espèces vivantes sont primordialement dans leur 
structure, dans leurs formes extérieures, fonction 
de la dissymétrie cosmique. 

Nous verrons ce concept acquérir toute son 
ampleur dans l’œuvre de Sigaud, en même temps 
que seront dégagés les bénéfices attachés pour 
l’espèce humaine à sa mise en lumière. 
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La notion de tempérament et le point de vue 

MORPHOLOGIQUE AUX XVIII e ET XIX e SIÈCLES 
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La notion de tempérament 
chei tes médecins (1). 
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La notion de tempérament fut très en hônnéufc 
chez les médecins du xvm e siècle* Ceux-ci flreiit 
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un effort pour l'incorporer à la médecine S6li4 
diste en 

dominance des humeurs» celle 
nance des organes ou appareils . 

Cabanis donnèrent du tempérament des 
lions énergétiques. Le premier vit en lui l'expres- 
sion de 1' « énergie totale des forces » de a 
énergie respective dans les divers organes 
des u modifications générales ou particulières de 
ces forces que produit le pouvoir de l'habitude î 
le second estima le tempérament déterminé par 
« celles des diversités de proportion et d’activité 
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(t) La plupart des renseignements rassemblés sous cette 
rubrique sont empruntés à Dechambre. Art. « Tempérament » du. 
Dlct. des sciences méd. 
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entre les diverses parties du corps » qui sont 

« assez importantes pour modifier l’économie. » 

« 

a Chez les uns, dit Cabanis, le système muscu- 
laire semble tout attirer à lui ; chez d’autres, le sys- 
tème cérébral et nerveux joue le principal rôle. » 
Et il fait remarquer que le type musculaire n’a pas 
d’équivalent dans les théories humorales, et pro- 
clame la participation à la genèse du tempérament 
des prédominances sensitive , motrice , génitale et pul- 
monaire . Hallé distingue des tempéraments géné- 
raux rapportablcs « aux systèmes vasculaires, et 
aux proportions respectives de ces systèmes, au 
système nerveux et au système musculaire » des 
tempéraments partiels parmi lesquels figurent 
ceux rapportés aux régions céphalique, thora- 
cique et abdominale, et des tempéraments acquis 
dus à l’action exercée par les milieux sur la cons- 
titution originelle : il établit en outre un lien 
entre la nature et le siège des manifestations mor- 
bides. « Suivant qu’une meme disposition orga- 
nique engendre des perturbations dans les régions 
céphalique , thoracique et abdominale , dit-il, on se 
trouve en présence d’hémorragie nasale, de con- 
gestion pulmonaire ou d’hémorrhoïdes. » Mais 
Hostau fut nous dit-on le premier qui rattacha le 
domaine entier des tempéraments à celui des 

grands appareils. IL faut apporter à cette appré- 

!( 

dation la restriction que l’idée développée par 
Hostan avait été, comme nous l’avons vu, exprimée 
parHordeu. 


t 



i 

ï 


& 

if-j 

if 



j 






s" ■ y 




J 




■' j 1 .. . c :- 1 i '■ 

" T L' i . ' ' -rï, " ■ 


f-r ; ’4 ■'.> 

i . ’ . .. X - - -- .4 


r'-'-i -r> : 


V i - 1 '. : .V % v -’ 1 % 

y : ^ : ; '.y' : J . ; ; Z ^ -Z 7 . .T' v'-O 


■ * L /■ -c- ' 


1 


‘T ii * 


ÿ.v;A. - .<>•, ft&SM 

; - ‘ : : ■ ■' ‘ * ' ' "' V" > 

. ■ ■ ,. ,■>■'-» 'S'' ï~r---< ï.jï.:~< Z ;*t~ j, .‘v2'*-.Q‘t 

- - ’ " - " - ., ■■ ‘ > 7' "“ ■ - > * _■ J o I ' . 


- - _^r 
■ï v:>. > 




^Sfi, 


« Il est rare, ditRostan, de voir régner un équl^ 
libre parfait dans les divers systèmes de Fécond- 
mie animale. Presque toujoui's un système dp4* 
mine tous, les autres. Il est facile de 
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une modification importante à notre constitution 
physique et morale... tantôt l'appareil gastro-in- 
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nance un type particulier d'organisation 
ce sont les appareils r 
d’où une nouvelle constitution. Ailleurs 
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les appareils de la locomotion ; d'autres fois les 
appareils de l’innervation ou de la génération etc. 

’ . r F ' 

Ce sont ces diverses prédominances qui; selon 
moi, caractérisent les diverses constitutions orga- 
niques, constitutions aussi nombreuses que nos 
appareils organiques et leurs modes infinis de 
combinaisons. 

des variétés sans nombre de tempéraments que là 

■ 1 ■ 1 i ^ ~ ' 

nature présente à notre observation. Cette ma- 
nière de considérer l'organisme me semble infini- 
ment plus claire, plus précise que toutes les 
autres ». 

Ges considérations amènent Rostan à établir 
des tempéraments caractérisés par la prédomi- 
nance des appareils digestif ', respiratoire , encépha- 
lique > locomoteur et génitah La prédominance res- 
piratoire est selon lui, toujours associée à la pré- 
dominance circulatoire : elle se manifeste 
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u une poitrine large, développée, médiocrement 
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chargée d’embonpoint ; » la prédominance di- 
gestive se manifeste surtout par la nature du 
teint, du regard, de la chevelure et des caractéris- 
tiques psychologiques (qui sont d’ailleurs établies 
pour chaque tempérament) ; elle est liée dans l’es- 
prit de l’auteur moins au développement matériel 
du système digestif qu’à l'exubérance de sa vita- 
lité , qui est pour lui une source de vulnérabilité . 

Les maladies qui frappent le système digestif 
sont — et c'est là une observation digne de re- 
marque — dues « à sa prédominance et non à sa 
faiblesse ». Les types établis par Rostan sont les 
suivants : crânien , thoracique , abdominal , thoraco- 
abdominaU crânio-abdominal et crânio-thoracique . 

A la même époque, des types à peu près ana- 
logues furent décrits par Thomas, mais ils se rap- 
portent moins à la détermination de l’individua- 
lité qu’à celles des phases de l’évolution indivi- 
duelle fournies par le mode de différenciation des 
divers appareils organiques. 

De nos jours, Benckc distingua trois catégories 
de constitutions : la première caractérisée par un 
grand développement du cœur, des artères, du 
foie, de l’intestin et un faible développement des 
poumons, la seconde correspondant à des rapports 
inverses, et la troisième à l’absence de dissymétrie 
organique. Il a eu en outre, nous dit Viola, le mé- 
rite d’établir des rapports entre la nature du type 
morphologique et les prédispositions morbides, 
mais la détermination du type ayant pour fondé- 
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ment des mensurations qu on 
sur des cadavres, la méthode 
inutilisable. 

En résumé, la notion de tempérament 
dehors des œuvres qui seront étudiées dans lès 
pages suivantes, joué jusqu'ici aucun rôle en mé- 
decine. Si l’on a opposé l'étude du terrain à celle 
de l’agent pathogène et proclamé qu’il n'y a pas 
de maladies, mais seulement des malades, c'est 
sans rechercher d’autres critériums de la constitu- 
tion individuelle que ceux représentés par l'cfflo** 
rescence morbide môme. 
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2 . 


La notion de tempérament chez tés 
anthropologistes 


A. 

0. 

G. 


Le tempérament et les milieux cosmiques. 

La signification physiologique des diverses parties dti 
corps, et la subordination des caractères. 

L'élément « rythme » dans la genèse du tempérament» 


À) Les anthropologistes qui ont étudié le tem- 
pérament dans ses rapports avec les milieux exté- 
rieurs sont très nombreux. Nous n'en saurions 
citer ici qu'un petit nombre. 

Prichard a écrit en 1845 un ouvrage intitulé: The 
natural history of Man comprisinginquiries into the- 
modifyihg influence of physical agencies on the diffê - 
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rent tribes of the haman Family ,' dans lequel les 


des races. 

Il s'effoi •ce d'y démontrer que la couleur des 
races est fonction du climat, « les races noires 
appartiennent aux régions tropicales, les races 
blanches à des régions éloignées des tropiques, et 
les races de couleur à des régions intermédiaires. . . 
Et quelle différence n'y-a-t-il pas entre l'Arabe 
agile et mince qui vit de quelques dattes et d'un 
peu d'eau, et l'Esquimau replet, nourri d'huile de 
phoque !... Dans d’autres cas, les facteurs qui dé* 
terminent le tempérament nous sont inconnus, 
mais ils doivent toujours cire cherchés dans les 
conditions d’existence ». 

Ranke a fait des rapports do l'homme aux 
milieux la base d'une division de l'humanité en 
3 catégories représentées par les femmes , les 
hommes adonnés au travail mécanique , et les 
hommes ne dépensant pas d'activité musculaire ; 
ces trois groupes différaient entre eux par les 
dimensions de la tête, du tronc, des membres, 
la tête étant d'autant plus volumineuse, le tronc 
d'autant plus allongé, et les extrémités d'autant 
plus courtes que la dépense de force musculaire 
est plus faible. 

Aujourd'hui ces tendances se généralisent ; 
les géographes surtout « rappellent l'ethnogra- 

- i 

phic et la statistique au respect de la carte » 
(Ratzcl) et s'efforcent de mettre en pratique les 
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13) M? P. Hichcr a, de nos jours» fait du déve- 


loppement du thorax :et de celui de l'abdomen 
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idées exposées par Hippocrate dans son traité desï-v^MMéS 

_ H. J , ^ . . , j H J - <L * -ta J^" 1 ' 

Airs, des Eaux et des Lieux et par Montesquieu^ - :' - : ;; : |f|||f 
dans VEsprit des lois . ';. .'; :|i|i®| 

* ^ .{': ,f' t, ; i . > 7 V-': 

« Ils rapprochent le berger suisse, grimpant tou s (^|||^ 

les printemps vers l’Alpe montagneuse, débar- 
rasscc de la neige, et le pasteur kirghiz qui au y|jS|lÉ 

début de l’été fait l’ascension des Tian-CÏian... 7;:ilîlâ 

1 ■ , s ; ■ . ^ . '. .; c 7 %;; -* 1 f w 

les bateliers pêcheurs de l’Amazone et les tribus ÎIIISS 
qui vivent sur leurs flotilles au Congo... les jar- 
diniers opiniâtres qui noient leur riz dans les _ 

' „ ■ ^ ’j- '. a 

nappes boueuses, don du Yang-Tsen ou du ÿllij 

Gange... les éleveurs de moutons errant sur les 8|||| 

steppes odorantes de l'Afrique du Nord, de la Sy- y fil® 

rie ou de l’Australie du Sud » (J. Ancel). 

De toutes ces aspirations naît une science nou- ! «1 
velle, la géographie humaine — science de ce que v) :SÜ§8! 

la terre doit à l’homme et de ce que l’homme doit Ï|||1J 
à la terre — qui se propose d’étudier la géogra- - 8® 
phieet l’histoire dans leurs rapports réciproques, ®Üï 
les modes d’extension et de répartition des races, :^4|5 
l’influence des milieux telluriques sur leur ge- SlÜ 
nèse, etc., etc, et dont la morphologie humaine -- ^MÊ 
constituera un jour une branche importante. 

S .- > { ,r , 

Quant aux observations isolées relatives à l’in- ;iâ| 
fluence du climat et du genre d’occupation sur -1S 

les formes extérieures, elles sont légion. 1§ 


; ■ 

- ï -t®': ■ 

■*. 

; T- "'y ^ 7 ,■ 

f L ; o' 

, - J *' f r ^ ® * 

:■ 

■. ■ ) . ' S t ç..;-* ~ 

'.7 

> "■ ’> \;v'r-v r . j A 1 ?!-" 

; -. . C'yy -îs :.v:æ tr :^& 

' : -7 ^V=';'' ; - 7 'î 

* ’<■ : ". r- r; ■"■.-"n " ^ \ ,r >j ^£* 5 ^ i 
-f ' - J "'■ < 1 7 ^ rtVv? - 

, ;’■ JJ -; r î.. -A 

VI . ■ .y - ^ 7 1 .t ■ vT- ‘■VT ” 

■ -î 1 *. T‘ ^ -y!>' 


_ ^ ■* =■; V *-- t 


ymr« 


'' r :«ïla 7VÎW: 

■ , ; V- - . ; --r - 

: • T \ S 

i - -A. ^ 4- '. F / - 

1 ■"- ■ r; - , J > j - i- 

- * r ' i— i ' :,J ; I. i J 

- ' ' '•- 

: • 

r î ,i ; ï.-;^ ■ 

.. ‘ -.y. T ! 

; V. 7_'. -, ,~7 "7;,yf . r ^ ' 

> ■■ - : ■- '-‘v* - 

S .--7 ; ir , '-T' 

- r.~ -7 , L 7'-'.!: 

r h - ; ’ ■ '. ■*■ ïl ?-.*' y-C:^. 


F . ^ ■ J| ® 
r 7" 1 " * T H 

- Ï l,,, -.1 , |. j ■' 3- ^ ^ 

- f u J T,; 

7- ■> 

.- * ,■ 1 ■-■ ^ r A _ 

; ■ 
- L I-' P £ >,’î > yi+JË-ÿ ■ 

r-rsiSif-sjgi 

. : T -' V ' * L 7i , J 'J ï ^ i 

î 3 - - 


Çv%: 


■ l- 1 




y' / . ,,-f ^^ w ;l " r, - S .'^^^t V 

1.; -V® -■ L -, - ® '.‘ T T ’ T ' r '"' j 

/ r- ^ r > . r. ■. Z *■ v >■>.: .v ï v i < 






if'. 


8 





les caractéristiques d'un 'type thoracique et d’uii 
type abdominal. 

Mais l’anthropologiste le plus étroitement apa- 


i 


renté aux morphologistes modernes est M. Ma- 


nouvrier qui a donné pour base aux recherches 



antropologiqucs la prise en considération du 
rapport entre le développement de l'organe et celui 
de la fonction, et de la subordination des carac- 




tères. 

En vertu de ces principes, il proclame la né- 
cessité d’étudier le développement de chacune 
des parties de l’organisme au point de vue de sa 
« signification physiologique », c'est-à-dire en 


F 



considérant chaque système ou fragment de sys- 
tème comme représentatif de la fonction qu'il 
exerce; lo fémur et l’humérus nous renseigneront 
par exemple sur la valeur de la fonction musculaire, 


le développement de la mandibule sur celui des 
fonctions digestives et des fonctions de nutrition 
en général. « L’étude du crâne, ajoute-t-il, et • 
aussi celle du cerveau ont été jusqu’ici trop 
isolées de l’étude du reste de l’organisme, et le 
rapprochement de cés études peut éclaircir bien 
des questions importantes ». 

Le même auteur se rattache à l’école morpho- 
logique par sa classification des tempéraments 
(tempéraments sthénique, mésosthéniquo, hy- 
posthénique pour le degré physiologique ; hypers- 
tliénique et asthénique pour le degré patholo- 

i. 

gique). Celle-ci est fondée sur la considération 
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<ies facteurs suivants : développement absolu et reè ;|f§J§J^ 
/«/*/ des diverses parties du corps ; (c’est-à-dire dtf ÏIJllllI 
corps et des systèmes, unités plus complexes que 
les appareils) développement absolu et relatif des 
appareils digestif, circulatoire, respiratoire, céré- 
bral locomoteur et génital. 
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C) Le tempérament n’est pas déterminé seule- 
ment par des prédominances d’organes ou de 
systèmes. Un de ses éléments est le ryhtne , c’est- 
à-dire le degré de rapidité avec lequel s’effectuent 
les réactions fonctionnelles. Celte notion, nous 
dit M. Manouvrier, apparaît pour la première 
fois chez Virey, un médecin. Parmi les modernes; 
qui y ont fait appel, on peut citer, en dehors 
de Sigaud qui lui a apporté de grands dévelop- 
pements, Fouillée et Ostwald, qui tous deux 
estiment que l’élément u rythme » domine impli- 
citement la vieille division des tempéraments en 
sanguin , bilieux, phlegmatique et mélancolique ; les 
types sanguin et bilieux correspondent aux réac- 
tions vives , les types flegmatique et mélancolique 
aux réactions lentes . 

Fouillée a en outre enregistré entre le tempé- 
rament et la morphologie céphalique' des rap- 
ports intéressants pour nous parce que nous les 
retrouverons chez les médecins morphologistes. 

« Le visage des nerveux, dit-il, va parfois en 
s’amincissant sauf vers le bas, à partir d’un front 
large et élevé, ce qui peut donner à la figure uno 
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certaine ressemblance avec la forme d'un V. 

Selon nous, celle forme de visago tient à la 
prédominance dos fonctions cérébrales qui grossit 
le haut de la tête et il l'affaissement des fonctions 
nutritives qui en amincit le bas. a En effet, chez 
les sanguins la tête n’ira pas en s'amincissant 
vers le bas et elle sera plus souvent ronde ou 
carrée ; le nez sera fort et large. 

* « Au monument d'Albert à Hydc-Park, ajoute 
l'auteur, sont sculptées cent soixante-neuf figures 
de poètes et d'artistes fameux. Us ont un air évi- 
dent de parenté, surtout les poètes, les musiciens 
et les peintres : cerveau développé, front élevé 
au-dessous duquel le visage va diminuant ; long 
cou, corps svelte » (1). 

Nous aurons dit tout ce qui dans l'orienta- 
tion actuelle de l’anthropologie s'harmonise à 
quelques-unes des données de la morphologie 
humaine, lorsque nous aurons signalé la ten- 
dance actuelle des anthropologistes à baser leurs 
classifications sur la considération de la confor- 
mation générale de la face et du crâne, plutôt 
que sur celle des angles faciaux, et des indices 
céphalique, nasal, orbitaire, etc. A ce point de 

(1) La valeur de faits de cet ordre est. il est vrai, restreinte 
par la tendance des artistes & pourvoir les grands hommes de 
fronts élevés. Plus est grand le nombre des années écoulées 
depuis la mort d'un penseur, nous dit Piderit et plus son front 
s'agrandit. Les portraits les plus authentiques de Shakespeare' et 
de Goethe, ceux qui ont été faits pendant la jeunesse, ont des 
fronts moyens ; les autres ont des fronts énormes. 
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vue* la classification physiognomoniquo de Sl- 
gaud présente des points de contact avec celles 
de Bertillon et de Scrgi. 


La Percussion , VA uscultation , d V Anatomie 
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clinique . 

ï 

À. La Percussion i 

F, L’Auscultation. 

G. La médecine anatomo-clinique. 

La définition que nous avons donnée du mot 
« morphologie » est incompatible avec un aperçu 

r B i 

complet de F histoire de cette science si condensé 
fût-il. Il est bien évident, en effet, que toute per- 
turbation fonctionnelle un peu accentuée se ma- 
nifeste par des variations dans l’aspect extérieur 
du corps, et que l’histoire de la morphologie se 
confond, par conséquent, avec celle de la sé- 
méiotique. Mais parmi les chercheurs qui ont 
agrandi le vaste domaine de cette dernière 
science, il en est dont l’œuvre se rattache de fa- 
çon absolument directe à celle de Sigaud et de 
Giovanni. Ce sont ceux auxquels on doit la per - 
cussion t V anse u lia lion, et la tnéthode de diagnos- 
tic dite a anatomo-clinique ». Naturellement, nous 
ne nous étendrons pas ici sur Fœiivre géniale 
d’ Avenbrugger, de Lacnnec, de C * . rcot et de leurs 
continuateurs. Il nous suffira de dire quelques 



- vv V- rt -v 

: 


’ ' L* .T ï- Vid 

■ tri 

■ « J, H-” 

i . - l -ï . 

. i ^.T'.' n -re 


i: 

-..-■■•-r 

- T '“ ,> 

- r'"-! .î’ïl*. 


■A. T ■ , -- æÆ 4 ï 

V- 

h -> * h > * v -4' 

. -v‘Va^ L ^& 

. 5 'feü 

w .. 1 j 

_ - # l. i'- 

■ : • 


T y. ■' JT -r ^ J. f F j 

.f 

■, k »■' , 


- ï-.-uÊ'S'- 


* h l.: 

#L 


'ih 

. - v* 


■ ' J r 


V- - .-> VI 

i & V 'TXjl 

, . -y* ; r ^ J 





mots cio leur rôle dans révolution de la méde- 
cine* 

A) On sait que la percussion est l’interpréta- 
tion des bruits que fournit une région quel- 
conque de l'économie lorqu’on la frappe légè- 
rement du doigt, soit médiatement, soit immé- 
diatement, c’est-à-dire en interposant un objet 
ou un doigt, entre la région percutée et le doigt 
percutant. 

C'est surtout la région thoracique qui a jus- 
qu’ici bénéficié de ce mode de diagnostic. Nous ' 
verrons par la suite qu’il acquiert son maximum 
de fécondité lorsqu’il est appliqué à la région 

j 

abdominale , mais scs données classiques sont 
déjà assez importantes pour autoriser les juges 
compétents à absorber dans la percussion et dans 
l’auscultation la presque totalité de la séméio- 
tique. 

Bien que traduit en français 7 ans après sa 
publication (1770) et apprécié dès ce moment 
par quelques médecins, l’ouvrage d’Avenbruggcr 
intitulé : Des maladies de la poitrine. Nouvelle 
méthode pour reconnaître les maladies internes par 
la percussion de cette cavité, tomba dans le plus 
profond oubli jusqu’au jour où Corvisart s’avisa 
de le traduire et de le commenter. Par la suite» 

* v 

Piorry donna au procédé de la percussion des 
applications beaucoup plus nombreuses que 
celles d’Avenbrugger, mais quelques-uns des 
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rapports établis par Piorry furent infirmés par 
ceux des théoriciens do la percussion qui étu- 
dièrent le déterminisme des sons organiques , en 
particulier par Skoda. 

Parmi les applications données par Piorry à la 
percussion figurait la percussion abdominale , mais 
celle-ci n’était pas appliquée à l’appréciation de 
la fonction ; elle n’a par conséquent aucun rap- 
port avec les données dont nous parlerons dans 
les pages suivantes. On peut en dire autant de la 
palpatiot k et de f inspection qui n’ont dans la 
médecine classique que des applications res- 
treintes, 

+ 

1 1 - 

B) Beaucoup plus importante encore que la 
découverte de la percussion fut celle de Vauscul - 
talion qui est, on le sait, l’interprétation des bruits 
que l’on peut percevoir en appliquant l’oreille 
soit directement sur une région de l’organisme, 
soit sur un appareil interposé entre l’oreille et la 
région auscultée, Gomme la percussion, l’auscul- 
tation est appliquée surtout à la région thoracique. 
Sonrôle dans l’histoire delà médecine, correspond 
à celui de la circulation du sang dans l’histoire de 
la physiologie. 

L’œuvre de Harvey et celle de Laënnec ont 
substitué la réalité aux systèmes, permis à l’étude 
de la vie de passer du domaine de l’hypothèse 
dans celui de l’observation. 

Laënnec fut amené à son immortelle décou- 
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verte par la constatation d’un rapport entre la 
résonance de la voix et l’intensité de l’altération 
pulmonaire. 

Il appliqua immédiatement le procédé de V aus- 
cultation à la toux, aux râles, aux souffles, en un 
mot h tous les bruits respiratoires. Alors que 
l’œuvre d’Àvcnbrugger avait dû être fécondée 
pour acquérir toute sa portée, celle de Laënnec 
fut amenée d’emblée à son ultime degré de per- 
fection. Le grand clinicien « moissonna à pleines 
mains ce nouveau champ d’observation laissant 
à peine de quoi glaner à ses successeurs » (Barthe 
et Roger). 

Quelques-unes des critiques qui accueillirent 
le Traité de Ç Auscultation médiale , sont intéres- 
sante^ à enregistrer. Le nouveau procédé, dit un 
contemporain, « déshabitue les médecins dccon- 

p 

jecturer ». On reprocha en outre à Laënnec le 
nombre et l’exactitude des données par lui 
recueillies. 

« Pour noter tant de phénomènes divers, saisir 
tant de nuances, apprécier tant d’eiTets différents, 
distinguer et analyser tant d’actions vitales et d’a- 
nomalies pathologiques procédant des parties d’un 
même organe, il a fallu, dit un commentateur, 
uiie patience peu commune, et une manière 
d’analyser que beaucoup de lecteurs regarderont 
comme trop minutieuse ». 

Peut-être pourrait-on, malgré le développe- 
ment actuel de la curiosité et des connaissances 
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scientifiques, rapprocher l’état d’esprit qui a com- 
mandé cetto appréciation de celui qui s'oppose h 



une plus complète diffusion des procédés d'ex- 
ploration et de diagnostic dont nous parlerons 
plus loin, mais nous abandonnerons ce soin à la 
postérité. Nous préférons ne laisser subsister entre 
l'œuvre de Laënnec et colle des morphologistes 



modernes que les rapports permettant de voir en 


clics la réalisation d'aspirations identiques, à la 
source desquelles on trouve l'alliance du sens cli- 
nique et du positivisme scientifique , 

En cette communauté d'aspiration se résument 
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les liens qui unissent le procédé de l’auscultation 
aux procédés de diagnostic découverts par Sigaud. 
Une filiation directe unit au contraire l’œuvre de 
Laënnec à celle de Giovanni, puisque celui-ci a, 

comme nous le verrons, trouvé dans l’œuvre de 

* 

notre grand clinicien l'idée première de sa mé- 
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thode d'examen morphologique du cœur. 

G) Il y a en outre un lien, que nous ne ferons 
qu'indiquer, entre les procédés de la médecine 
morphologique et ceux de l'école dite « anatomo- 
clinique » dont Charcot est le chef, et qui con- 
sistent à rechercher sur le cadavre le substratum 

*■ ,, 

matériel des troubles observés sur le vivant. Re- 
présenté seulement dans l'œuvre de Sigaud 
comme le font remarquer ses élèves, par la recher- 
che des conditions anatomo-physiologiques corres- 
pondant aux symptômes observés , ce lien devient 
tout à fait direct en ce qui concerne Giovanni qui 
est disciple de Charcot et lui a dédié son œuvre. 
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PREMIÈRE PARTIE 

Genèse de la. Morphologie de Sigaud (1) 


CHAPITRE IX 

Histoire d'une idée 

1. — Bat de V histoire des idées 

« Celui qui verrait croître les choses depuis 
le commencement, dit Aristote, les verrait de la 
manière la plus parfaite ». 

Le clinicien dont nous allons parler, le docteur 
Sigaud, exprime une pensée analogue. « Les phéno- 
mènes en apparence les plus complexes peuvent s’é- 

(1). La science étudiée dans ce livre étant représentée par deux 
œuvres complètement indépendantes l’une de l'autre, celle de 
Sigaud ct collodo Giovanni, et la morphologie de Sigaud étant elle- 
même relative à des chapitres très divers de physiologie clinique, 
nous avons pensé assurer la clarté de notre exposé en l’encadrant 
dans de nombreuses subdivisions. 
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claircir soudain d’une façon saisissante, dit-il, si on 
sait les envisager en quelque sorte à l'état naissant ». 
Ces deux formules ne visent que l'élude dos phé- 
nomènes, mais on peut les étendre à l'élude des 
idées. Pour comprendre toute la valeur d'un 
point do vue ou d’une théorie, il faut connaître 
sa genèse : il faut savoir comment l'homme ar- 
rache, parcelle par parcelle, à la nature indiffé- 
rente les éléments des fils conducteurs qu’il 
appelle des lois ; comment des observations, sou- 
vent purement empiriques ou intuitives, sont 
d'abord recueillies et collectionnées par un ou 
plusieurs penseurs, groupées ensuite d'après 
leurs caractéristiques communes, et enfin envi- 
sagées comme la manifestation ou l’aspect parti- 
culier d'observations plus générales, lesquelles 
pourront elles-mômcs être successivement ratta- 
chées à des faits empreints d'un caractère de gé- 
néralité de plus en plus accentué, dont les der- 
niers apparaîtront comme le tronc d'un arbre 
aux branches divergeantes. . 

t 

Cette méthode didactique si satisfaisante 
pour l’esprit parce qu'elle apporte aux faits éta- 
blis ou « processus réduits » l'appui des « pro- 
cessus réducteurs » (Thooris), c'est-à-dire des 
déductions qui se sont successivement imposées 
à l'esprit des observateurs, nous nous sommes 
efforcés de la suivre jusqu'ici. Bien que ce livre 
s’adresse surtout à une classe de lecteurs fami- 

w 

liarisés avec l’histoire de la philosophie scienti- 
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fi que, nous nous sommes plu à remonter jus- 
qu’aux sources du concept d’évolution, et à le 
voir emprunter à la confirmation progressive 
apportée par l’expérience une consistance tou- 
jours plus grande, 

Nous voici arrivés au point de notre étude où 
ce qui fut successivement un germe impalpablc f 
une plante à la frêle racine et uno fleur épa- 
nouie, va donner naissance à des fruits, autre- 
ment dit à des apcrceptions applicables à l’amé- 
lioration de la santé, à l'édification des individua- 
lités et des destinées, 

Et bien que l’étape maintenant atteinte ait été 
le but même de notre excursion historique, nous 
ne sommes point sans éprouver ici quelque em- 
barras. Plus est profonde en nous la conscience 
de l’importance et de la fécondité des principes 
que nous allons exposer, et plus nous sentons 
l'impuissance où nous nous trouvons d’en enfer- 
mer le contenu dans le cadre étroit d’un résumé 
incomplet et forcément schématique. 

Comment extraire les idées fondamentales d’un 
livrequi apour objet a l’homme vivant, c’est-à-dire 
subissant l’action des excitations qui lui viennent 
du monde extérieur et réagissant au contact de ces 
excitations » sans transformer le produit direct 
de l’observation en une sorte de système philo- 
sophique? Si le clinicien, au moment d’exposer 
ses vues, éprouve un instant de découragement 
devant l’impossibilité d’étreindre les acquisitions 






do l'cxpérienco par la pensée, et le contenu do la 
pènséo parla parole (1) ; combien ce décourage- 
ment est plus grand encore pour celui qui se 
trouve contraint par le but môme qu’il poursuit, 
à ne considérer pour ainsi dire que le squelette 
fÿ d’une couvre essentiellement vivante ! Nous prie- 

I rons donc le lecteur de voir dans le présent ré- 

sumé une invitation à étudier l’œuvre de Sigaud. 

■-■-L. 1 > 

Si, sans appartenir au monde médical, il est 
seulement curieux de la Vie et et de ses lois, 
|; qu’il lise tout d’abord l’ouvrage si clair de Sigaud 

et Vincent intitulé Les Origines de la maladie, ? 
| ; r . puis les études des élèves du clinicien lyonnais 

ayant pour but de retracer les grandes lignes de 
son œuvre et d’en dégager les données esseri- 

‘ î - _ H 

tiellcs (2), Il éprouvera alors le désir de connaître 

l’œuvre plus complexe qui a été le point de 

■ ^ - ‘ - ‘ | 

départ de ces ouvrages de vulgarisation et abor- 
lÿ dera la lecture du livre intitulé Trailé clinique de 

r, * , 

K— ■ 1 , ’ F 

! - ■" ■ : * 
s A f , .-I 

(I) Voir Sigaud. Traité de la Digestion. T. 11. 

; (2) Ces études, représentées en majorité par des thèses et des 

J) articles publiés dans des journaux médicaux sont très nombreu- 

: scs ; nous ne citerons ici que les plus importantes de celles qui 

f : ; ; se rapportent à l’Exploration externe du tube digestif : 

Chaillou cl Mac-AulifTc. Précis d'Exploration externe du tube 
digestif, 

fl Anthoine. Inspection de V abdomen d'après la méthode de Sigaud 

(thèse de Paris 1905). 

Nachmann. Tension abdominale et palpèr de Vabdomen daprèsla 
|ÿ '■ * méthode de Sigaud (thèse de Paris 1998). 

Bcguier. La percussion abdominale d'après la méthode de Sigaud 
r (thèse de Paris 1910). 

fîï?: V Guénéau. Exploration externe du tube digestif (/ 9 13.) 
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ta digestion et du régime alimentaire d’après les 
données de V exploration externe du tube digestif \ 
puis colle de l'ouvrage qui est le couronnement 
de cet édifice, La Forme humaine . 

Mais si le lecteur veut prendre conscience du 
travail d'assimilation auquel correspond cet ou- 
vrage fondamental, qu’il passe de sa lecture à 
celle du 1" des livres de Sigaud, le Traité des 
troubles fonctionnels mécaniques de l’appareil diges- 
tif paru en 1894, 

Ce livre, nous dit l’auteur en 1900 « n'a aujour- 
d'hui d'autre intérêt que de présenter un premier 
groupement de faits cliniques suggéré h un obser- 
vateur novice qui aborde un terrain jusqu'alors à 
peu près inexploré », Et en effet, nous ne conseil- 
lerons pas de s'initier par son étude aux idées 
actuelles de son auteur ; on risquerait de croire 
érigées en vérités acquises des hypothèses qui ont 
été désavouées par la suite. Mais il est nécessaire 
de lire ce premier ouvrage après les autres pour 
voir Sigaud s’élever de déduction en déduction 
aux lois les plus générales de la vie ; pour com- 
prendre que la substance de son œuvre est la réa- 
lité même, et que tout ce qu'elle peut avoir d'un 
peu théorique est dû à la nécessité de classifier 
pour comprendre et d'abstraire pour classifier, 

La science a été définie par le grand mathé- 
maticien Bertrand : Un maximum de faits ré~ 

L 1 

düits à un minimum de lois ». Cette formule 

T 

implique qu'une œuvre est d’autant plus riche et 
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suggestive que l’expérience s’y présente sous une 
forme plus condensée, et que son auteur a mieux 
satisfait à l’idéal qui consiste, comme le disait 
déjà Platon, à découvrir « l’un dans le multiple ». 
Toutefois il faut que le contact pris avec cette œuvre 
soit dénué de tout caractère superficiel pour qu’on 
puisse retrouver dans chacun de ses éléments une 
émanation de la réalité. La nature ne nous pré- 
sente en effet que des phénomènes complexes. Si 
un observateur patient et perspicace s’avise de 
démonter quelques-uns de ces phénomènes pour 
nous eu faire connaître le mécanisme fondamen- 
tal, nous sommes tout déconcertés, car il nous 
faut» pour reconstituer l’ensemble auquel nous 
sommes habitues, accomplir un travail d'ajus- 
tage, devant lequel on recule souvent, comme le 
montre l’accueil respectif fait aux œuvres de 
Lamarck et de Darwin (t). 

C’est pour épargner cet effort au lecteur que 

nous l’invitons à passer du Traité clinique de la 

* 

Digestion , œuvre de synthèse, au Traité des troubles 
jonctionnels mécaniques de t appareil digestif ', œuvre 
d’analyse. 


2. — Les surprises d'un clinicien 


Dans ce premier ouvrage, on voit le clinicien 
observateur et indépendant aux prises avec les 
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(I) Voir pago 82 . 



complexités de la vie. Jusqu’ici, il s’était trouvé 

en contact avec des maladies dans lesquelles ap^ 

> 

paraissaient à heure fixe des symptômes catalo- 



gués. À peine si, de temps à autre, quelque per- 
turbation était apportée aüx conclusions ainsi 
édifiées par le spectacle d’un malade d’hôpital 
qui se permettait de contrevenir aux lois de là 
nosologie. Les malades d’hôpitaux sont le plus 
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souvent des épuisés chez, lesquels prédominent 


les lésions organiques et les maladies infectieuses, 
de telle sorte que les manifestations pathologiques 
qu’ils présentent revêtent assez facilement un ca- 
ractère de spécificité. De plus, si l’entité cherchée 
parait vouloir se dérober quelque peu, le pro- 
fesseur montre les vêtements d’emprunt qui dans 
le cas présent, lui donnent une forme plus ou 
moins « larvée » et le tour est joué. 

Mais voici que, dans sa clientèle privée, le mé- 
decin fraîchement muni de ses diplômes ne re- 
trouve plus aucune des maladies avec lesquelles 
il avait lié si intime connaissance : ici manquent 
un ou plusieurs symptômes caractéristiques, là 
les manifestations sont si complexes qu’il devient 
impossible dedécouvrir le syndrome auquel elles se 
rattachent. Et voilà le pauvre débutant tout désem- 
paré. 

Cependant, il n’est pas au bout de ses peines. 
Après que les maladies l’ont berné, voici que 

la maladie elle-même lui fausse compagnie. 

* 

Beaucoup de ses patients sont venus à lui en 
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désespoir de cause après avoir été déclarés non 
malades par tous les médecins qui les ont exami- 
nés. En vain le jeune docteur veut-il rendre res- 
ponsable de ce grave délit le système nerveux qui 
prend généralement à son compte la rubrique 
« profits et pertes » des bilans organiques. Le sys- 
tème interrogé, ne parait pas devoir être incri- 
miné. C’est alors qu'il comprend la nécessité de 
demander h l’organisme humain plus qu’aux 
livres les secrets de la pathologie. 

Des déconvenues de cet ordre ont été éprouvées 
par tous les médecins de quelque valeur, mais la 
conscience de l’antagonisme existant entre l’in- 
dividualisme clinique et les entités morbides n’en- 
gendre que rarement la capacité d’opposer à ces 
dernières une science qui soit — comme la vertu et 
la morale que Zarathoustra exige de scs disciples — 
une création personnelle. Après expérience faite, 
la plupart des médecins retournent a leurs livres 
avec une confiance ébranlée, et un sens plus pro- 
fond des complexités biologiques. Seuls, les 
hommes de génie désertent les chemins battus 
pour créer des voies nouvelles. 

te 

Continuons à étudier la manière dont cette évo- 
lution s’est accomplie chez Sigaud. 

Plus heureux que la plupart des chercheurs 
adonnés aux mêmes études, l’auteur du Traité 
des troubles fonctionnels de l'appareil digestif croit 
avoir trouvé l’une des clés donnant accès dans l’in- 
timité de l’organisme humain. 11 s'est en effet 





aperçu que la plupart de ses malades présentent 
des troubles de l’appareil digestif, qui paraissent 
jouer tantôt le rôle de causes, tantôt celui d’effets : 
la migraine est une manifestation essentiellement 
digestive à laquelle collabore le système nerveux ; 
digestifs aussi les prodromes des maladies infec- 
tieuses, même lorsque celles-ci sont localisées au 
cœur ou à l'appareil respiratoire ; dans ce cas, 
elles se propagent du tube digestif, qui est leur 
point de départ, aux organes adjacents. 

En résumé « on peut afïlrmcr que la dyspep- 
sie est la grande maladie chronique ». Les causes 
principales des maladies chroniques secondaires 
dont elle est la source sont : la vie sédentaire et l'air 
confiné. (11 y a à noter ici une idée qui, dans les œu- 
vres définitives, va prendre un magnifique essor). 

Mais continuons notre exposé. 

L’auteur envisage comme une faveur du des- 
tin cette prédominance fonctionnelle du tube 
digestif, car ce tube, éminemment plastique et 
malléable, est particulièrement propice à l’obser- 
vation. Qu’il apparaisse à la palpation comme 
rempli de duvet ou comme vidé de son con- 
tenu, il constitue toujours pour le clinicien un 
splendide objet d’étude. Le cæcum en particu- 
lier est toujours modelé sur son contenu ; on peut 
en apprécier les caractères de résistance, le ca- 
libre, la situation, la mobilité, etc. 

Nous n’insisterons pas sur ces notions qui seront 
retrouvées par la suite. Nous avons seulement voulu 
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signaler la présence dans cet ouvrage, des pre- 
miers linéaments de la morphologie humaine. 

Au surplus, l’appareil digestif lui-même n’a- 
vait pas été sans ménager au plus perspicace de 
ses observateurs des surprises de même ordre 
que celles précédemment enregistrées. On lui 
avait enseigné jusqu’à présent qu’il y avait des 
maladies de l’estomac, du foie, de rintestin, etc. 
Or, toutes les fois qu’il s’est penché sur un ab- 
domen, il a observé la généralisation des troubles 
fonctionnels sous la forme d'états analogues ou 
correspondants de chacun des segments digestifs : 
bien mieux, cette généralisation parait souvent 
s’étendre à la totalité de l’organisme. On dirait 
par exemple « que les mouvements nécessités 
par la marche se généralisent peu à peu à tous les 
muscles de l’économie y compris le tube digestif ». 

Autre observation curieuse ; 11 est des malades 
sur lesquels le mode d’alimentation semble 
n’exercer qu’une influence secondaire ; ces ma- 
lades paraissent surtout sensibles tantôt à l’in- 
fluence du repos, tantôt à celle de l’exercice ou 
de l’air. ( Situons encore ces deux constatations 
dans un coin de notre mémoire ; nous les verrons 
tout à l’heure acquérir leur signification véri- 
table). 11 nous reste encore à signaler la division 
des tempéraments en Forts et en FaibteSi division 
qui sera perfectionnée dans les ouvrages sui- 
vants, et la notion de l’absence de solution de 
continuité entre l’état de santé et l’état de maladie» 
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Dès ce premier ouvrage, ces états apparaissent 
non comme des caractéristiques distinctes et 
superposables, mais comme l’expression des fluc- 
tuations du rythme cellulaire. À cette conqep- 
lion se rattache naturellement la critique de 
la notion de cause qui sera, elle aussi, déve- 
loppée par la suite. 

Nous ne dirons rien du chapitre de la thérapeu- 
tique, parce que les idées qui s’y rapportent dif- 
fèrent peu de celles que nous aurons à exposer 
dans les pages suivantes. Nous verrons, certes, 
Sigaud faire une part de plus en plus grande au 
naturisme et à l’expectation ; les purgatifs, et même 
les purgatifs violents comme le calomel, ont dans 
ce premier traité une place qui leur sera plus 
chichement mesurée dans le traité (non encore 
publié) de clinique individuelle. Mais cette évo- 
lution est prévue dans le premier ouvrage. « À 
mesure que la pathogénie des maladies s’éclaire 
dit l’auteur, la thérapeutique perd du terrain au 
profit de l’hygiène ». 

*■ 

3. — Coup d'œil sur le déterminisme pathologique* 

* 

Ouvrons maintenant le tome I er de l’ouvrage qui 
a succédé à celui-ci : le Traité clinique de la Diges- 
tion et du Régime alimentaire d'après les données de 
t Explorationexterne du tube digestif , publié en 1900. 
Dès la préface, nous comprenons que, au cours 
des C années écoulées depuis l’apparition du traité 
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précédent, une profonde évolution s'est accomplie 

1 - H 

dans l’esprit de l'auteur. Ce traité n’est plus invo- 
qué que comme témoignage d'une laborieuse 
gestation. 

Le revirement accompli consiste surtouten ceci 
que l’appareil digestif n’est plus envisagé comme 
« l’Archée suprême autour duquel gravite toute 
la médecine ». 

Et cependant rien ne doit être renié des obser- 
vations qui avaient été le point de départ de cette 
conception. 11 est bien vrai que les organes 
digestifs jouent un rôle prépondérant dans la 
genèse des troubles fonctionnels et qu’aucune 
maladie ne se présente sans « un cortège de signes 
abdominaux d’une observation facile, d’une évi- 
dence absolue ». Mais cette répercussion est due à 
l’étroite corrélation « qui unit les unes aux autres 
toutes les fonctions de l’cconomie ». L’organisme 
est u un édifice dont toutes les parties sont agen- 
cées en vue d'une harmonie parfaite ; on ne sau- 
rait déranger la moindre d’entre elles sans que 
l'ensemble en soit troublé ». Sans doute, les 
manifestations objectives et subjectives des 
troubles fonctionnels paraissent localisées, mais 
celles-ci ne sont que « l’extériorisation d’une 
minime partie des processus morbides qui se 
passent dans l’intimité des tissus de l’organisme ». 
Elles ne sont pas « la route » mais seulement « le 
jalon qui marque la route ». 

Les lois qui régissent l’apparente localisation 
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des phénomènes morbides seront établies dans les 
ouvrages suivants, mais on peut dès maintenant 
prévoir que celle-ci est commandée par des par- 
ticularités fonctionnelles, structurales ou topogra- 
phiques qui rendent les réactions de certains agré- 
gats plus intenses, et aussi. plus perceptibles aux 
sens que celles d'autres groupes cellulaires ; l'in- 
suffisance fonctionnelle de l’intestin par exemple, 
a des conséquences moins frappantes que celle de 
l’estomac, qui sc manifeste par la stagnation des 
liquides secrétés. 

C'est ainsi que la vague solidarité fonctionnelle 
invoquée dans le volume précédent fait place ici 
à la synergie fonctionnelle* La synergie digestive qui, 
elle aussi, avait été entrevue dans le traité de 1894, 
n’est qu’un aspect particulier de la simulalnêitê 
des réactions vitales . 

« Dès que l’aliment touche un point de la surface 
du tube digestif, les trois parties de ce tube en- 
trent... en activité. L’estomac reçoit l’aliment, le 
malaxe et le déverse peu à peu dans l’intestin 
grôle (1). Gclui-ci entre en éréthisme, ses paroisse 
tendent, scs vaisseaux deviennent turgescents, 
scs cellules glandulaires se chargent de sucs diges- 

■h 

tifs, toutes ses forces en un mot, se recueillent et se 
rassemblent pour accomplir bientôt la partie la 
plus délicate du travail de la digestion, la décom- 


(t) Quelques modifications insignifiantes ont été apportées au 
texte original pour éviter des explications préliminaires. Nous 
prendrons deslibertés analogues chaque fois quecela sera nécessaire. 
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position et l'absorption moléculaires. Quant au 
gros intestin, sa fonction se résume dans la tâche 
purement vcctricc de la masse résiduale prove- 
nant de la digestion précédente. Tous ces actes 
s'accomplissent, nous le répétons, simultanément 
et s’éteignent en même temps. Il n’y a d'actes suc- 
cessifs que dans la migration du bol alimentaire 
qui franchit l’une après l’autre les trois subdivi- 
tions de son réceptacle. » 

Aussi bien sommes nous ici en présence d’une 
apcrccption d'une valeur très générale. « Il n'y a 
réellement dans la nature que des faits qui se suc- 
cèdent et se suivent dans le temps et dans l’es- 
pace » et, comme le disait déjà Descartes, « il n’y 
a pas de lieu d'aucune chose au monde qui soit 
fermé et arrêté sinon en tant que nous l'arrêtons 
dans notre pensée. » 

Dès lors, comment le praticien pourra-t-il « faire 
dater une maladie d'estomac d'une époque déter- 
minée », d'un âge du malade « sans s'exposer 
d’une façon certaine à une erreur de diagnostic P 
Le fait qui parait cause est toujours précédé 
d'une si longue théorie de faits antécédents ayant 
chacun une influence déterminante, qu’il ne lui 

reste plus à lui même qu’une part insignifiante 

* ^ 

d'influence proprement causale. Et quand on 
connaît, quand on soupçonne seulement toute 
cette série de faits antécédents, l’idée ne vient pas 
de donner à ce fait la signification d'une cause 
véritable, tant son influence parait se confondre 
avec celle des faits antérieurs ». 
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Ainsi : non localisation dans le temps, et non 
localisation dans Cespace t telles sont les deux aper- 
ceptions dont la considération doit présider à 
l’interrogatoire des malades et à leur examen 
objectif. Au contraire de ce qui était avancé 
dans le volume précédent « tous les systèmes 
organiques jouissent originellement de la même 
capacité morbigène ». Si malgré cela, le tube 
digestif joue, comme nous venons de le dire, un 
rôle prépondérant dans la genèse des troubles 
morbides, c’est à cause de la place qu’il occupe, 
non dans l’cconomie, mais dans le déterminisme 
des fonctions vitales, «C’est l’hérédité, ce sont les 
conditions de la vie sociale, ce sont en un mot des 
circonstances d’ordre extrinsèque, qui viennent 
conférer à l’un ou à l’autre de nos appareils celte 
supériorité dans les faits pathologiques. Il s’agit 
là d’une subordination toute éventuelle, incon- 
nue de la physiologie générale et dont l’étude 
fait le sujet des ouvrages suivants. 

De plus, lorsqu’on L'envisage, non plus en tant 
que cause mais en tant que moyen, l'appareil di- 
gestif a sur tous les autres une supériorité im- 
mense î sa forme cavitaire, la plasticité et la 
vibratilitédes tissus qui le composent, le rendent 
apte à subir, sous la double influence des varia- 
tions de l’ambiance et de l’usure inhérente à 
l’accomplissement de la trajectoire évolutive, des 
modifications dont la perception est pour ainsi 
dire transparente à Inobservation clinique . Cette 
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même plasticité le rend précieux au médecin 
comme agent transmetteur de mouvements ryth- 
miques et de transformations moléculaires, autre- 
ment dit comme intermédiaire entre te milieu ex- 
térieur et f ensemble de l'organisme. 

Dans le volume précédent, nous avions déjà pu 
apprécier queiques-unes de ces précieuses préro- 
gatives ; dans celui-ci nous verrons la cellule 
digestive vibrer sous les influences les plus sub- 
tiles et enregistrer avec une délicatesse de nuan- 
ces presque incroyable les moindres oscillations 
de la vitalité. 
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4. — Les idées directrices du clinicien 

Nous ne saurions, dans un livre d’un caractère 
aussi général que celui-ci aborder la technique 
de la méthode de diagnostic dite Exploration 
externe du tube digestif. Nous nous bornerons à 
résumer les idées qui sont à son origine et ses 
données fondamentales. 

1° La modalité des réactions cellulaires, tant 
physiologiques que pathologiques, est comman- 
dée par le tempérament individuel. La notion de 
spécificité individuelle doit donc être, dans tous les 
troubles qui ne sont pas d’origine infectieuse, 
opposée à la conception des entités morbides. 

2* Aucun point de l’économie ne saurait être 
isolément excité ou modifié dans sa vitalité ; l’or- 
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ganisme constitue un bloc dont tous les éléments 
entrent simultanément en vibration : à l’unisson 
les uns des autres aussi longtemps que L’équilibre 
fonctionnel est maintenu ; sur des rythmes diffé- 
rents lorsque par suite de l'insuffisance d'un ou 
plusieurs appareils organiques, ou encore d'une 
disparité entre la nature des excitations et la récep- 
tivité cellulaire, cet équilibre est détruit. 

3° Toute diminution de la vitalité se traduit 
par une diminution du tonus cellulaire; toutes 
les manifestations pathologiques pouvant d’autre 
part être ramenées à une diminution de la vita- 
lité, l’évaluation du degré de tonicité cellulaire est / 
la seule base vraiment scientifique de la patho- 
logie. 

4° Cette évaluation ne saurait être déduite que 
de données dont la réalité soit « évidente et indis- 
cutable. m Or, on se place en dehors de ces con- 
ditions lorsqu'on prend pour unique base d'ap- 
préciations relatives à l’organisme humain les 
modifications chimiques subies par un tissu ou un 
produit de sécrétion. Outre que celles-ci varient 
avec la proportion dans laquelle les éléments d'un 
tissu et les tissus constitutifs d’un organe s'asso- 
cient les uns aux autres dans un organisme donné» 
on ne saurait se placer à ce point de vue sans 
isoler de l’enchaînement de causes ininterrompu 
et formidable dont la vie est l'expression, une por- 
tion infinitésimale de causés arbitrairement choi~ 
sies et empiriquement interprétées . 
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5° Pour ne laisser s’interposer aucune conjec- 
ture entre son observation et le fait sur lequel elle 
s’exerce, le médecin n’a qu’un moyen, c’est de 
rechercher les équivalents sensoriels des oscilla- 
tions évolutives ou accidentelles de la tonicité. 
Trois procédés sont à sa disposition pour atteindre 
ce but. V Inspection qui fait appel à la vue lui per- 
mettra d’interpréter les formes du corps ; la Pal - 
pation qui correspond à la mise en œuvre du tou- 
cher lui enseignera la valeur séméiologique des 
degrés de densité et d’élasticité des tissus ; la Per- 
cussion ■i par l’intermédiaire de laquelle est enre- 
gistré le témoignage de l’ouïe, lui permettra d’ap- 
précier à nouveau, mais beaucoup plus subtile- 
ment, les, qualités déjà étudiées par la palpation, 
en lui révélant les nuances de sonorité par les- 
quelles sc traduisent les fluctuations delà vibratilité* 
qui elle môme est fonction de l’ élasticité . 

De l’ensemble des données ainsi recueillies 
pourront être déduites les lois générales de l’évo- 
lution individuelle de l’homme, et peut-être 
même, dans ta suite des temps, le déterminisme ^ 
de quelques-unes des élaborations accomplies 
par la cellule vivante. 

Les incessantes transformations des édifices 
moléculaires conditionnent en effet la structure $ 
et les propriétés des organes. Et s’il est essen- 
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licitement irrationnel de ramener à l’action d’une 
ou plusieurs causes particulières une genèse aussi ‘ 
complexe que celle de la composition chimique, 
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il y a beaucoup moins de témérité à espérer que* 
après avoir discerné les conditions déterminantes 
les plus générales des modifications portant sur 
l’ensemble de l'organisme, on pourra établir des 
relations de cause à efïcl entre ces conditions et la 
nature du chimisme cellulaire. 

L’analyse des faits de la première catégorie* 
« les grands faits », doit précéder celle des faits 
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de la deuxième catégorie, (des petits faits ». 


5. — La terminologie de Sigaud . 

Avant de prendre contact avec ces « grands 
faits », il est nécessaire de nous familiariser un 
peu avec la terminologie exigée par leur exposé. 
De l’ensemble des données fournies par l’explo- 
ration externe se sont en effet dégagées des no- 
tions nouvelles dont la mise en lumière exige 
les conventions verbales qui président à la genèse 
de toutes les sciences. 

Ces conventions portent non sur la création 
de termes nouveaux, mais sur l’emploi plus sys- 
tématique et la délimitation plus précise de vo- 
cables existants. ■ Quant aux notions acquises, 
elles sont relatives : 

l 0 Auxdiversespliascsde Dévolution individuelle. 

2° Aux modifications de l’énergie vitale et aux 
états par lesquelles elles se manifestent. 

3° A une classification des tempéraments. 
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(i Do môme qu’en se développant l’appareil di- 
gestif acquiert la plénitude do ses forces, atteint 
sa maturité, puis décline vers la vieillesse et la 
mort, de môme la maladie, c’est-à-dire la résis- 
tance au milieu ambiant, revôt des formes diffé- 
rentes suivant l’âge du sujet. Au début, c’est la 
résistance qui s’organise , les symptômes sont 

intermittents ou mal dessinés, c’est la phase as - 

#-■ 

censionnetle , Voici que la résistance est complète, 
les symptômes sont constants, le tableau est net- 
tement tracé, c’est la phase d’état . Enfin, bruta- 
lement ou par degrés successifs, l’organisme 
cède et se laisse terrasser, c’est la déchéance ou 
phase de décroissance » , 

Ces phases correspondent, non à des limites 
d’âge, mais à la prédominance de signes objectifs. 

La valeur de la notion de phases évolutives réside 
principalement dans ses rapports avec V interven- 
tion thérapeutique . 

« C’est dans la phase ascenlionnelle que l’hygié- 
niste a le plus de prise sur la maladie ; pendant 
la phase d’étal, le rôle du médecin reste encore 
facile et consiste à utiliser les résistances de l’orga- 
nisme en en modérant l’expansion » ; i’interven-. 
lion thérapeutique devient plus délicate, mais reste 
encore très précieuse à la phase du i er degré de 








déclin . Golio manifestation initiale du déclin est 




le plus souvent de nature oscillatoire ; elle est re- 
présentée par « de petites oscillations qui font 
pressentir les grandes » et qui sont aptes à être 
diminuées par l'apport de conditions de milieu 
adéquates à la réceptivité cellulaire du moment. 
C'est alors que des « conseils d’hygiène prophy- 
lactique » peuvent retarder la chute d’un orga- 
nisme a aux bords de l’abîme ». A la phase de 
décroissance enfin, « toute intervention exige 
une prudence extrême et le thérapeute ne doit 
pas faire un pas sans être sûr de no pas nuire à 

y 

son malade, car c'est le moment des redoutables 
complications. 11 doit savoir s'arrêter de temps 
en temps dans la voie de l'amélioration pour pré- 
ciser les conditions nouvelles d'activité auxquelles 
l’organisme est capable de s'adapter, A défaut de 
cette prudence la thérapeutique ne fait qu'accé- 
lérer la déchéance et précipiter la terminaison 
fatale. » 

Parmi les interventions souvent téméraires, il 
faut mentionner celle qui est relative à la sup- 
pression ou à la diminution de l'obésité. « Que 
d’obèses cherchent, au prix de leur vie, nous dit 
Sigaud, à alléger le poids de leur abdomen et à 
diminuer les contours de leur taille par une in- 
tervention faite à un moment voisin de la phase 
de déclin.) Arrivé à un certain êge, il est sage 
de savoir garder son ventre. » 

to 




2° —Etats correspondant au x oscitlations de la vitalité 

Nous no mentionnerons ici que les plus im- 
portants. 



4) Etat chronique et Etat subaigu. 

Ainsi que le dira Sigaud plus tard : « la vie est 
le mouvement provoqué et entretenu dans la ma- 
tière organisée par les excitations issues du monde 
extérieur » (i). 

Or si nous examinons l'ensemble des éventua- 
lités relatives aux rapports de l’organisme et du 
milieu ambiant, nous les verrrons se ramener à 
4 cas principaux : 

1° L’organisme et le milieu sont parfaitement 
adaptés l’un à l'autre et la fonction s’accomplit 
dans des conditions optirna, 

2° Les conditions de milieu sont inadéquates 
à la réceptivité actuelle de l’organisme et le fonc- 
tionnement de celui-ci se trouve entravé par la 
seule défectuosité des facteurs extrinsèques , 

3° L’organisme est devenu, par suite de la dimi- 
nution de son irritabilité native, incapable d’un 
fonctionnement optirna, et ceci quelles que puissent 
' être les conditions de milieu, 

4° L'organisme et le milieu sont tous deux défi- 
cients, 

* 

* ' 

(1) Les Origines de la maladie , p. 33. Cf. la définition dé la vie don- 
née par Lamarck. ! 
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Le 1 er cas correspond à Tétât dit: normal (plé- 
nitude des forces organiques et plénitude des 
excitations extrinsèques) ou b l'étal d'usure pure 
et simple (diminution do la vitalité et diminution 
correspondante des excitations) ; dans le 2* cas, 
l'organisme répond à la défectuosité du milieu 
par un état réactionnel particulier auquel Sigaud 
a donné le nom d'état subaigu ; le 3 e postulat, 
l'insuffisance de l'organisme dans toutes les con- 
ditions de milieu possibles, correspond à l'état 
chronique; enfin, dans le 4* cas, défectuosité du 
milieu venant intensifier la déficience de l'orga- 
nisme, on se trouve en présence d’un état subaigu 
greffé sur un état chronique » 

L'état chronique no trouve évidemment sa ter- 
minaison que dans la mort. Evidemment aussi, 
il est polymorphe, tant dans ses manifestations 
subj ecti ves que dans sa sy mp tômatologie obj ecti ve , 
L'état subaigu prend, lui aussi, des formes sub- 
jectives infiniment variées, mais il a des équiva- 
lents objectifs, qui, dépourvus de signification 
séméiologique absolue lorsqu'on les envisage iso- 
lément, deviennent la base du diagnostic lorsqu'il 
sont observés simultanément et lorsque le déter- 
minisme auquel ils paraissent se rapporter est 
confirmé par l'anamnèse . L'état subaigu cesse natu- 
rellement avec les causes qui l'ont fait naître et 
avec l'atonie engendrée par ces causes. On peut 

ï ~ „ 

donc le définir : « Une perturbation que la symp- 
lômatologie objectiveet les anamnestiques rangent 
parmi les troubles essentiellement passagers ». 
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« Au vaste groupe des Etals subaigus, se rat- 
tachent, nous disent Sigaud et Vincent, tous les 
troubles morbides passagers dits maladies aiguës 
non spécifiques et tous les états fonctionnels pro- 
longés, qualifiés par la médecine classique d'af- 
fections chroniques, et que nous avons considérés 
comme des états subaigus successifs et enchevê- 
trés. » 

Dans Vêlai subaigu greffé sur êlal chronique , les 
parts prises par chacun des deux composants à la ge- 
nèse de l'état morbide sont naturellement en rai- 
son inverse Vune de Vautre, 

Au point de vue énergétique la caratérislique 
de l'état subaigu est en effet (V inhiber — c’est-à- 
dire de sous traire momentanément à l'exercice des 
fonctions — une partie des forces individuelles. 
Lorsque l'organisme est dans la plénitude de sa 
vitalité, l’état subaigu, agissant sur un coeffi- 
cient maximum do forces en accapare la plus 
grande partie ; la proportion des forces inhibées 
est grande; la proportion des forces lililisables 
pour les fonctions est petite, et l'état subaigu est 
franc , c'est-à-dire que ses manifestations objectives 
et subjectives sont accusées. 

Mais lorsque la vitalité de l’organisme est 
amoindrie, l'exercice des fonctions exige pour 
s’accomplir la mise en jeu de la plus grande par- 
tie des forces disponibles ; la part de celle-ci doit 
donc, sous peine de compromettre l’existence, res- 
ter grande, quelle que puisse être la défectuosité 
du milieu. Si celle-ci dépasse certaines limites, 
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l’étal chronique sera intensifié, mais la possibili- 
té eVun état subaigu franc — c'est-à-diro d'un état 
dans lequel la plus grande partie des forces orga- 
niques soit, pour ainsi dire, confisquée jusqu'au 
moment do retrouver son emploi normal, *— est 
supprimée. En résumé l'intensité de l’état chro- 
nique s’oppose à l'intensité de l'état subaigu, et 
l'intensité de l’état subaigu exige la non intensité 
de l’état chronique, 

Ces notions ont une importance pratique con- 
sidérable. Dans la majorité des cas, elles permettent 
au médecin de s’orien ter dans le dédaledes troubles 
fonctionnels, et d'opposer aux idées si dange- 
reuses de hiérarchie, de dépendance et de spécifi- 
cité morbide la notion « d'envahissement total de 
l'économie dans chaque épisode morbide , » 

« Que de fois, dit Sigaud en face d’une symp- 
tômatologie déconcertante ou trop touffue, nous 
avons pu nous raccrocher à cette idée de l'état su- 
baigu comme à une dernière planche de salut, et 
grâce à elle gagner la terre ferme, c’est-à-dire 
saisir l'origine anatomique de la maladie, en dé- 



couvrir toutes les oscillations, en classer les diverses 
phases, en fin de compte nous orienter à la fois 
pour la compréhension de la maladie, et pour la 
direction de l'hygiène thérapeutique. » 

B) Spasme et contracture. 

Nous avons dit tout à l’heure que tout trouble 
fonctionnel avait à sasourceune diminuliondu to- 









nus cellulaire qu’on appelle indifféremment«/om*c, 
asthénie ou hypotonie, Celle-ci existe toujours en 
fait, mais elle est très vite masquée par l’hypersthé- 
nie fonctionnelle qui s’ysuporposcctquiestla ma- 
nifestation de t'effovl accompli par des agrégats 
hypotoniques. 

« Asthénie fondamentale, hypersthénie fonc- 
tionnelle (1) ; ces deux phénomènes sont étroi- 
tement corrélatifs; ce sont comme Les dcuxpla- 
tcaux d’une même balance dont l’un ne peut 
s’abaisser sans que l’autre s'élève dans une mesu- 
re strictement égale. » 

Les diverses manifestations de l’hypersthénie 
fonctionnelle peuvent elles-mêmes être ramenées 
à un état générateur fondamental le spasme qui 
correspond à des signes objectifs précis. Lorsque 
le spasme, phénomène d’ordre dynamique dont les 
degrés et les modalités sont en rapport avec les 
conditions de la fonction (par exemple ayec la na- 
ture de l’alimentation et les phases de la digestion) 
se transforme, sous l’influence de la continuité ou 
de l'intensification du processus qui l'engendre, en 
une manifestation de même nature mais de carac- 
tère plus statique (c’est-à-dire d’une durée et d’une 
forme à peu près indépendante des conditions 
dans lesquelles s’accomplit la fonction), on se 

"■ iH 

(I) Le mot hypersthénie èst pris ici dans un sens très général» 
fl signifie intensification du rythme originel ; un rythme lent peut 
par exemple, devenir plus lent encore sous l'influence de - l’effort 
fonctionnel ;c*est pourquoi celui-ci s'objective, comme nous le ver- 
rons, tantôt dans la dilatation , tantôt dans la rétraction. 




£ 


i 





trouve on présence de la contracture qui, elle aussi, 
a une symptômatologie définie. 

C) Inertie et état parétique. 

î 

Un moment vient ou Tétât d’éréthisme hypers- 


V 1 1 



thénique a épuisé les forces de l'organisme, et 
en particulier celles de l’appareil digestif, sur le- 
quel ont été recueillies ces observations, Celui-ci 
ne peut plus accomplir sous sa forme ordinaire le 
spasme en lequel s’objective son effort fonction* 
nel. Il répond alors aux excitations du milieu 
soit par des contractions spasmodiques intensives 
de caractère agonique , correspondant à l'état paré- 
tique , soit par une inaptitude plus ou moins accen- 
tuée à réagir , qui est l'inertie proprement dite, 
L*état parétique ei l'inertie ont des manifestations 
objectives, enregistrables à l'exploration externe, 

3° — Classification des tempéraments , 

Nous ne dirons rit € des premières acquisitions 
réalisées par Sigaud tfons ce domaine (division des 
organismes en Forts et en Faibles) puisqu’elles 
ont été perfectionnées par la suite. Nous nous 
contenterons de signale^, lorsque nous expose- 
rons la classification ac ûelicmcnt acquise, les 
données auxquelles elle correspond dans le livre 

dont nous parlons maintenant, afin de mettre en 

- 

lumière l’évolution qui s%st accomplie dans 
l’esprit de l’auteur. 
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Inspection, — Palpation. — Percussion 

r 

U Inspection , la Palpation et la Percussion de l'ap- 
pareil gastro-intestinal sont les trois modes d'in- 
vestigation dont la réunion constitue le procédé 
de diagnostic dit Exploration externe du tube di- 
gestif. 

Nous ne pouvons, dans le cadre restreint de cet 
ouvrage, donner qu'une idée très superficielle 
de la puissance de déduction dont il témoigne et 
de son aptitude à révéler quelques-unes dès plus 
complètes manifestations de la vie physiopatho- 
logique, mais nous avons cependant tenu à four- 
nir un aperçu de ses données, malgré leur carac- 
tè're un peu technique, parce que c'est d'elles que 
se sont dégagées la notion des phases dé l’évolu- 
tion individuelle, celle des états subaigus , et enfin 
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toutes les considérations relatives à Informe d'en- 
semble de l'organisme humain . 

Nous forons tout d’abord remarquer que les 

* 

procédés auxquels il fait appel n’ont do commun 
que le nom avec l’Inspcclion, la Palpation et la 
Percussion pratiquées par quelques auteurs sur 
un segment particulier du tube digestif «— foie, 
estomac ou intestin — ou môme sur l’appareil 
digestif tout entier, envisagé en dehors de son 
contenu l'aliment % et en dehors de la lumière pro- 
jetée par le concept d'évolution sur les données 
sensorielles qu’il fournit. 

C’est en effet à la considération de la fonction 
et à celle de l'évolution — qui n’est, comme le dit 

l 

Sigaud, que la fonction envisagée dans le lemps 
— que la méthode de l’exploration externe doit 
la totalité de sa portée, laquelle consiste : 1° dans 
rétablissement de rapports invariables entre les 

I r 

données sensorielles recueillies et l'effort fonctionnel 
accompli, 

2° Dans la détermination de la part respective 
prise dans la genèse de l’effort fonctionnel par 
chacun des deux facteurs quipeuventl’engcndrer : 
la défectuosité des milieux d’une part, le degré 
d'usure de l’organisme d’autre part. 



i » 




1. — L'Inspection, (i) 




des organes. 

Le ventre ne garde la pureté de sa forme globu- 
leuse qu’aussi longtemps que sa tonicité est suffi- 
sante, À mesure que celle-ci diminue, on le voit 
s'affaisser de plus en plus. Il s’étale dans la posi- 
tion debout, et, dans la position couchée, s’étale 
aussi, puis s'excave, d’abord régulièrement, ensuite 
avec des dépressions et des saillies locales plus ou 
moins accusées. 

L’insuffisance stigmatisée par raffaissementpro- 
grossi f de la région abdominale est liée soit h des 
états chroniques, soit à des états subaigus ; dans 
ce dernier cas, les déformations sont beaucoup 
plus intenses. 

■ -i 

« La clinique abdominale nous enseigne, dit 
Sigaud, que plus le ventre est excavé, autrement 
dit plus l’affaissement gastro-intestinal est franc, 

plus grandes sont les chances de relèvement, pré- 

* 

cisément parce que l’hyperexcitabilité restante est 
notable et offre une prise encore large à des coit- 
tacts alimentaires bien ordonnés ». 

(î) Les paragraphes relatifs à l’Inspection, & la Palpation et à 
la Percussion s’adressent plus particulièrement aux médecins. Le s 
autres lecteurs pourront en éviter la lecturo et reprendre à la 
page 157. 
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Nous reviendrons dans les pages suivantes sur 
la signiOcntion de cette donnée. 

Les principales formes abdominales mises en 
lumière par l'Inspection sont : le ventre en ton- 
neaa , le ventre ptat y le ventre de batracien^ le ventre 
en S couché, le ventre en ilôt, le ventre en cuvette , 
dont chacun stigmatise des périodes déplus en plus 
avancées de la maladie. 

Le ventre en tonneau se maintient invariable 
dans la position couchée. À mesure que, dans 
cette position, il s'affaisse davantage, on le voit 
prendre dans la station debout la forme d'une 
besace de plus en plus accusée. G'est le ventre en 
besace que la position couchée transforme en une 
masse plus où moins plate ou excavée (ventre plat, 
de batracien t en S couché ou en ilôt ), Lorsque dans la 
position couchée on atteint le stade du ventre en 
cuvette tt le ventre prend dans la position debout 
une forme caractéristique que nous appellerons 
par abréviation le ventre en tablier . La paroi abdo- 
minale forme une sorte de tablier qui flotte au-des- 
sus du pubis, et supérieurement recouvre une 
région d’aspect irrégulier à la façon d'une serviette 
jetée sur une cavité vide, (i) 

(i) Tous ces ventres sont décrits et représentés dans le Précis 
d'Exploration externe du tube digestif de Chaillou et Mac Auliflfe ; 
on trouvera en outre dans ce dernier ouvrage tous les détails 
relatifs à la technique opératoire de ce procédé de diagnostic et 
aux données sensorielles qu'il fournit. ; 





La Palpation est l'interprétation scientifique 
des données apportées au toucher par le degré de 
tonicité des organes. 

Les qualités en rapport avec ces données sont 
la rénitence et V élasticité. 

L'élasticité est la qualité correspondant à la 
sensation apportée au toucher par VirritaUtité vi- 
tale ; elle se mesure par le degré de force avec le- 
quel des tissus que la main cesse de comprimer 
rebondissent pour reprendre leur forme primitive. 

La rénitence est la qualité correspondant à là 
sensation apportée au toucher par la densité pro- 
toplasmique, Elle se mesure par le degré de résis- 
tance qui s'oppose aux efforts d'écrasement. 

Des sensations et manifestations différentes cor- 

i- 

respondent naturellement aux différentes propor- 
tions dans lesquelles la rénitence et l'élasticité s’as- 
socient l'une à l’autre dans un cas particulier. La 
juste proportion de la rénitence et de l'élasticité se 

manifeste par la souplesse , la di minution de la réni- 

r . 1 

tence par la mollesse, la diminution ou l'inhibition 
de l'élatiscilé pav V empâtement (qui stigmatise les. 
états subaigus) et la détention, 

« La rénitence et l’élasticité qui semblent de 
prime abord des êtres déraison» sont étonnamment 
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dissociées par la maladie. » L'affaissement des seg- 
ment, et l’accollement consécutif de leurs parois 
diminue et la résistance opposée par la masse cel- 
lulaire à la main qui le comprimc ( et l’aptitude de 
cette masse à se ressaisir. 



« La diminution franche de l’élasticité. . . dénonce 
la parésie subaiguë, alors que le défaut de rénitence 
est le signe particulier de la parcsie chronique. » 
L’absence de rénitence et d’élasticité entraîne na- 



turellement la disparition de la souplesse. 

La Palpation doit être successivement superjl - 
èielle et profonde . La Palpation superficielle ren- 

t 1 

seigne sur la tonicité générale de l’ abdomen. La 
Palpation profonde fournit des indications relatives 
à l'état' particulier de chacun des segments di- 
gestifs, états d’ailleurs étroitement correspon- 
dants, c’est à dire conditionnés par une même 

t 

•cause. 

? 

B) Palpation superficielle», 

v 

x. 

Gomme l’Inspection, la Palpation superficielle 
met le clinicien en présence de quelques ventres 
typiques t le ventre mou peut se présenter à la main 
exploratrice pendant 10, 15 et même 20 ans. 11 
est, pour ainsi dire, le « substratum anatomique » 
de manifestations évolutives épisodiques et cons- 
titutionnelles très diverses, et dont la nature réelle 

-i 

ne peut être dévoilée que par la palpation pro- 
fonde et la percussion ; le ventre pâteux qui ap- 
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porte à la main de l'explorateur la sensation de 
« chiffons mouillés » est caratéris tique des étals 
subaigus, mais on l'observe aussi dans certains 
états chroniques et dans la convalescence des ma- 
ladies graves. Il a des modalités variées sur les- 
quelles nous ne pouvons insister ici. ' 

Le ventre œdémateux^ sur lequel la pression du 
doigt imprime une trace persistante analogue au 
godet de l'oedème, est la signature de la cachexie 
chronique. Gomme Vétal paréliquet il stigma- 
tise u l'état réactionnel agonique de la paroi diges- 
tive ». C'est dire que ces deux manifestations, état 
parétique et ventre œdémateux , sont souvent con- 
com mi tien tes. 


G) Palpation profonde. 

* 

a) Considérations générales . — Les caractéris- 
tiques fournies par la Palpation profonde et par 
la Percussion sont des dominantes et non pas des 
constantes ; elles correspondent à des mouvements 


lions et dilatations successives dont ceux-ci sont la 
résultante. Sous la main même du médecin* le 
clapotage peut faire place au flot gastrique qui 
lui-même peut disparaître devant le clapotement 
ou devant le clapotage } un même segment intes- 
tinal se rétrécit, se durcit, puis s'élargit et s'amol- 
lit avec un crépitement dû au passage de bulles 
gazeuses $ des sons alternativement sourds, réson- 


-r; -'U 

■r- -■ * ^ 

f r '■ 


7 ' ^ '3 I ; jlX/ çSSFî 

-J " r -T. ■> , f 

. s - .■ 

. l. M tiT -k, * 1 * nt * 


z'r r.'ï 

‘-Ir^Ÿiï^aS 
•; ’ ’h'W-j&S 


, ■" h r - >v_ p , r y ^ S 

-■y 

-h - V I ViT^ix wpi 1 

:■ y,,; i p 

ï * ' v l; f 
■ h ■■ - H - ^ 

4 p-Crfv 

i ‘ , :.V^-r.^.î?ÿÎ£Î 

■- r ■'■kri 


’V 


- -y t r j y>;:- r S+ 4 :î 3 f 


• .ï*ïü 

■ - , . ■ y .* ^ JC«>y VVÎ 

.T 

’f, ■■ J ^ “T^-i f a X ? 1 

■7 

, " ^ ^'i x* 

. ■•- '• ,'-y.ï-jtî-S 

. . L „ i iv ->y 

r*-* 

■ - il r .-f 2 -) v 

” - - v ty&'sûsÈy* 

- ^.1 

■ , 

■■' *'/ rt:, ;-2-< 

■'- ' * ,y v i T V?^W; 
. ■ . . ■ - -r-ï j ■PiMi? 

1 v ^ 11 . 

. - ■ ’ 1 ii 

* TV 1 ^ 4 . q r t>, ^*7. 

h 1 -, - -. - I.--* 'i f’ 

■■■ ■ - j -i wi qt? 

. i'; - - 

-r '- 1 ■■; ^ 

■■■ 


E. - • î X -’■> 

V" 

' yiSS-/^ 

: .‘.'•«.is.a.SSK 

- - v 1 - -■* SV - -'- \ 'V 

y > 

' "■ ^ v ” 

■* J.»-- ï rh , 

* -r L - ^ 

y 

. ..y 

* ...' , Vr* 

*■ '."s 


* - _ J ^rAX-j t0; 

j , T’.v 1 h v rj' ^ + < 

■ :* 

■■ i¥&m 

L f ' V L > V K, T- ^ 

1 ÿ-'y^ 

■ '- ‘.rVr^Tr; 

<- J tv; 

; ' 7 .--- l'Vj.i *rj:> 


■: y : érr?‘.-î,^ 

■ ■■'Vsïysiîi 

- y àj ï ■^i- Tÿ’-y'r' j ."- 1 » n 

\ ,l n VP-’j-’ I S? 

■ - 

■ 'y 

■-’ i h. t>- r -r^ 

■ ■ n ^ jjf ^ *■- i 

': ;■ y 

1 "■ - ' "■■"■ I-Vyy 

-j ;; M-fSfS 

:- • «fv&PS 
.:v-v"'.ÿ.;aï‘?s 

- i' V'-VjÇ.Vïÿ 

- - p, A, 

. - > 1 T V. - v—J ^ 

■■ 

4.^'^ ^ 

yy^h'-rr^zi^ 

I-'; 

i'ïr ■■!.": i.rî'.'-.ivi, , ra 


r /■ ^ > 1-ij.T^ ^ r -i 

y- 1 _ ^ ^iL X '^4^ Xi r " , ■ 
r>j^K, : tJl1 y 1 * £‘J v!-' 

■y' i i’-v ril , - 


i- - * i* J pyh'j-^vs'M 

. " _., -..J .■■ -‘Ji-'t. I_r_, Yv^ J " 'Nu 

I k, -, i .>V K -1 ,-V --r^- — Jf Cl 


-j u 1 


ir, iv ^ r r ^ 


^■t' p^frï- ' .—Fi '■ 1 u -■ J 1 1 


yy'y ■- .y- ; r j . i, iv, ■« 

l^^jrL ' _r j, « JrT ^1* -r^, , 




liants, lympaniques succèdent les uns aux 
autresdans une même région anatomique au cours 
d’une phase digestive. 

Mais si au lieu d’envisager une phase diges- 



tive, nous considérons une phase évolutive, nous 
verrons la prédominance et la constance de cha- 



cun des signes pathognomoniques varier avec le 
degré de l’atonie. A mesure que l’estomac s’affai- 



blira le clapotage deviendra de moins en moins 
fréquent et sera remplacé par le flot gastrique qui, 
à un degré plus avancé d'atonie fera place au 
clapotement . En même temps, les segments du 
colon deviendront plus étroits et les soné recueil- 
lis à la percussion stigmatiseront un effort fonc- 
tionnel plus accusé. Ainsi des stigmates fugitifs 
lorsqu’on les considère dans l’espace, deviennent, 
lorsqu’ils sont envisagés dans le temps, les carac- 
téristiques d’un rythme cellulaire lié à un état ana- 
tomo physiologique déterminé et à des manifesta- 
tions fonctionnelles correspondantes. 

b) Palpation de l'estomac » — Les contours de 
l’estomac no sont révélés à la main explorante 
que par les déplacements que la secousse du 
tronc imprime aux liquides stagnant dans la 



cavité gastrique. 

Tant que l’estomac est capable a de retrouver 
un moment de tonus normal entre deux inges- 
tions alimentaires », c’est-à-dire tant que la 
manifestation pathologique ne se prolonge pas aù^ 
delà du temps occupé par l’accomplissetnent de 
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la fonction, l’estomac est distendu » le liquide rési- 
dual peu abondant, et les secousses imprimées au 
tronc ne se manifestent que par un bruit de cla- 
potage. A des stades plus avancés d’asthénie cor- 
respondent les sensations de ./lof, puis de ballote - 
ment gastrique t qui se mêlent l’une à l’autre ou au 
bruit de clapotage dans des proportions variant 
avec l’état du malade. 

A l’étape du flot et du ballottement, on peut, en 
frappant la paroi gastrique d’une certaine manière, 
obtenir un bruit spécial, le claquetnent gastrique. 

c) Palpation de Vintestin. — La Palpation pro- 
fonde permet de ramener les modes de réaction 
du tube intestinal à deux formes extrêmes, par 
lesquelles s’expriment soit la nature du tempéra- 
ment individuel soit les conditions créées par les 
phases d*un processus accidentel. 

La première correspond à l'état à! hyperexcita- 
bilité et équivaut à la rétraction progressive ; scs 
stades principaux sont l’état de sténose spasmo- 
dique simple (colon siénosé et ampoule cœcalej , de 
sténose plus accentuée (colon en tuyau de pipe et 
boudin caecal) et le stade du cordon caecal , carac- 
térisé par l’uniformité de calibre du colon tout 
entier, y compris le cæcum. 

La seconde forme d’évolution du tube intesti- 
nal correspond à l’état dé torpeur physiologique et 
&'oh$eciivedQm\Oi dis tension progressive ; les formes 
au lieu de se préciser s’effacent; il se produit un 
relâchement général de toutes les tuniques mus- 
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culaires qui tend à créer peu à peu une cavité 
uniforme. 

Les deux types extrêmes révélés par la palpation 
profonde permettent de poser la loi séméïolo- 
gique suivante : « formes différenciées équiva- 
lent à fonction active ; formes mal différenciées 
signifient fonction en voie d'extinction ». (1) 

La palpation intestinale permet encore de poser 
le diagnostic de quelques états réactionnels parti- 


culiers tel que V inertie t la colite muco membraneuse , 
les états subaigus . 

Inertie, — L'inertie qui dans la région de l'esto- 



mac se révèle par le ballottement gastrique se mani- 
feste dans la région intestinale par deux signes 
bien nets : 

« 1° Les segments de l'appareil digestif deviennent 
flottants, 

2° Les différents segments qui constituent te colon 
perdent leur relief et leur consistance dure ». (Chail- 
lou et Mac Àuliffe). ■ 

Colite muco-membraneuse , — * Elle a pour équi- 
valent morphologique le colon contracturé^ qui 
diffère du colon en tuyau de pipe par un dia- 
mètre plus ample» des reliefs moins accusés» une 
forme invariable, l'absence de gargouillements 
et de crépitations. 

Etats subaigus, — Ils so manifestent par un 

< 

(I) Chacune, de ces modalités réactionnelles est l'expression. il‘uit 
empérament qui sera étudié plus loin. 
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colon pâteux, de consistance molle et dè contours 
indécis. 

Dans ce dernier cas, les allures souvent tapa- 
geuses de la simptômatologie subjective rendent 
particulièrement précieux un signe pathognomo- 
nique qui, après les avoir ramenées à leur juste 
valeur séméiologique, empêche la thérapeutique 
de s’égarer hors des frontières tracées par la diète 
et l'expectation. 

« 

j 

D) Palpation du foie. 

■ . " i 

Elle est moins fructueuse que celle des autres 
organes, d’abord parce que le foie est recouvert 
presque entièrement par la paroi osseuse du 
thorax, en second lieu parce que sa consistance 
solide le rend inapte à en regis ter sous une forme 
perceptible aux sens les oscillations légères dé la 
vitalité, qui sont les plus instructives pour le cli- 
nicien. 

Chez l'enfant, le gros foie dévoile souvent « le 
côté morbide en quelque sorte dégénératif d'un 


> 1* 


les apparences, la santé d'un enfant chez lequel 
on a constaté de l'hypermégalie abdominale n'est 


Chez l’adulte, la glande hépatique reste volu* 
mineuse tant que le déclin est peu avancé ; lors- 
qu’elle diminue de volume, on se trouve en pré* 
sence du déclin confirmé. 
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« Et, dans ce cas, la palpation nous révèle une 
double forme objective », la première est repré- 
sentée par un petit foie ratatiné t dur, mobile, dont 
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l’atrophie « efface tout espoir d’une restitution 
ad-integrum », la seconde, par un foie aplati 
dont le bord antérieur s’est comme étiré pour 
former deux languettes plus ou moins flottantes ». 



La première de ces formes typiques stigmatise 
une hypertrophie progressive et modérée du tube 
digestif, la seconde est liée à une évolution 
brusque et souvent accidentée. On peut leur 
rattacher toutes les déformations hépatiques par 
lesquelles se manifestent la variété et la com- 
plexité (le l’organisation individuelle. 

Le foie est plus instructif par ses degrés de 
mobilité que par sa morphologie, mais la donnée sé- 
méiologique ainsi fournie n’est pas seulement 
relative à la glande hépatique. Elle s’étend à 



l’ensemble des viscères abdominaux, et si le foie 

* w 

et le rein sont plus instructifs à ce point de vue, 
c’est seulement à cause de leur qualité de viscères 
pleins , qualité qui rend leurs déplacements plus 
apparents et plus accusés. 

La palpation du foie et celle du rein ramènent 
à leur signification véritable des faits qui, u 
cause de leur caractère particulièrement frappant, 
ont été souvent investis d’une importance exagé- 
rée et interprétés à contre sens. Elle nous montre 
que le déplacement viscéral lorsqu’il n’est point 
dû à un choc mécanique, est fonction d’une dl- 


* 





minution de la tonicité et peut, en thèse général - 
être considéré comme d'un pronostic d'autarW 
moins grave qu'il est plus facilement provoqué. 

En effet, l’aptitude d’un rein ou d’un, foie & 
être influencés dans leur mobilité par des mouve- 
ments respiratoires est une preuve de la vitalité 
relative de ces organes. Lorsqu’au contraire des 
viscères ne se déplacent pas isolément, mais uni- 
quement avec la masse dont ils font partie, c’est 
qu’ils sont dans un état d’inertie qui se mani- 
feste par la non indépendance du thorax ët de 
l’abdomen. 

Nous nous trouvons là en présence d’un des 
apparents paradoxes par 
logique biologique : nous 
talité relative d’un organe s’objectiver dans la 
fréquence de ses oscillations pathologiques . Ce n’est 
là que la manifestation particulière d’une loi 
générale sur laquelle nous reviendrons tout à 
l’heure. 


lesquels s’exprime la 
voyons en effet la vi- 


3. — La Percussion 


A) Considérations générales. 

La Percusshn est l’interprétation scientifique 
des données apportées au toucher par le degré de 
tonicité des organes. 

La morphologie abdominale qui, jusqu’ici, a 
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été étudiée directement , se révèle à nous indirecte - 

T * 

ment par Tintermédiairede ce dernier mode d'ex- 
ploration. Ici» en effet, c’est la fonction qui est 
perçue et la forme qui est déduite ; or, la fonction 
étant en dernière analyse l’objet poursuivi par le 
clinicien, il est facile de comprendre que la per- 
cussion soit la plus féconde des composantes de 
l'exploration externe. Son principe est la prise en 
considération du lien qui unit la sonorité des mem- 
branes à leur vibratilité , leur vibrât itité à leur étas - 
ticité . 

Sonorité, vibratilité et élasticité sont les 
aspects d'une même qualité, qui est le tonus cellu- 
laire, 

\ 

Déjà, il est vrai» ce dernier s’était révélé à nous 
par l’inspection et la palpation, mais les réper- 
cussions des oscillations de la tonicité sur la 

» f 

forme extérieure et la consistance des tissus 
peuvent naturellement paraître grossières à côté 
de l’influence exercée par ces mêmes oscillations 
sur la vibratilité des membranes. Et de même que 
la vibratilité traduit avec une infinie délicatesse 
les fluctuations de l'élasticité, la sonorité reflète 
jusqu'en leurs nuances les plus subtiles les degrés 
de la vibratilité, en vertu des deux lois suivantes 
de l’acoustique, 

1° L'intensité du son (dâ à l'amplitude des vibra- 
tions) est en raison inverse de l'épaisseur des mem- 
branes, • 

, 2 e La hauteur du son (dâ au nombre des vibra - 
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lions dans Vanité de temps) est en raison directe de 
Vépaisseur et en raison inverse de la surface dés 
membranes vibrantes , 

I/usurc évolutive ou accidentelle ne modifie 

H ■«■ ' h. K 

les formes et la consistance des tissus que lors- 
qu’elle atteint un certain degré d’intensité, mais 

elle ne reste jamais sans action sur la sonorité 

* 

abdominale. « Quelque soit le siège de l’insuf- 
fisance réactionnelle, la vibratilité des tuniques 

digestives est toujours modifiée dans une me- 

■ ■ \ 1 

sure suffisante pour stigmatiser le nouvel état 
organique»). 

Ce procédé de diagnostic réduit à néant les 
arguments qui ont été invoqués contre les appli- 
cations de la morphologie à la médecine, savoir 
V inversion éventuelle des rapports qui Unissent le 
développement des formes à celui de l'activité fonc- 
tionnelle, « La prolifération cellulaire, a-tron dit, 
peut n’affecter que ceux des tissus d’un or- 


gane qui ne prennent pas part à l’exercice dé l’ac- 


k 

♦ 




en second lieu des agrégats normaux aü 
vue histologique peuvent être déficients au point 
de vue fonctionnel, 

Viola, élève de Giovanni, a ‘déjà répondu en 
partie à ces objections : « l’expérience enseigne, 

dans la plus grande partie des cas, 






un appareil, et par conséquent 
liées à des variations quantitatives et non quali- 
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tativcs ; telles sont par exemple l’hypochilie 
gastrique, l’hyperactivité biliaire, etc. 



Les énormes variations individuelles du volume 



du foie ne sont pas doublées de variations histo- 
logiques ; des foies do grosseurs différentes sont 
semblables les uns aux autres sous le rapport de la 
structure. De plus, même si les objections faites à 
la morphologie sont partiellement fondées, il est 
facile d’y répondre. 

Un bruit cardiaque peut être organique ou 
inorganique, lié à des lésions statiques de la cana- 



lisation cardiaque ou à des troubles purement 
fonctionnels, reconnaître comme cause de la péri- 
cardite, de l’anémie, des conditions cardiopulmo* 
naircs, etc. De même un foie pathologiquement 
agrandi peut être en état de staso cirrotique, néo- 
plasique, lcucocémique, etc., etc. Renoncerons- 
nous pour cela à palper un foie et à ausculter un 
cœur ?» 

Giovanni et ses élèves, qui n’interrogent les 
formes que directement, ne pouvaient répondre 
plus victorieusement aux objections, mais il pa- 
rait inutile d’insister sur le fait que le procédé 
de la percussion enlève presque toute leur valeur 
aux arguments cités plus haut, S’il ne renseigne 
pas sur la nature exacte des troubles fonctionnels, 
il permet de saisir directement le degré d'intensité 
et la localisation de l’insuftlsancc organique, Et 
c’est là le point important, puisque, dans l’im- 
mense majorité des cas, on ne peut agir sur un 





agrégat qu’en lui fournissant la dose d’excitation» 
adéquate à ses besoins* 


B) Coup d’œil sur la genèse des sons abdominaux. 

! 

Les données de la percussion ont un caractère 
trop technique pour que nous puissions les résu- 
mer ici. Contentons-nous dédire que le praticien 
doit étudier chez son malade le son fondamental 






une perturbation plus accentuée dans le damier 
inverse* Mais comme nous l’avons déjà dit) chacun 


:V - .v v: 


son fonctionnel correspondant à son état de fonc- 
tion) et que ses 
fournis par les trois caractéristiques du son : la 
hauteur t l'intensité, le timbre . De plus, la sonorité 
varie avec le segment percuté. « Le segment qui 
est aux prises avec la masse des aliments par 
exemple, n’aura pas la sonorité du segment qui 
préside à un travail d’aôsorp/îon bien que l’éré- 
thisme fonctionnel évolue parallèlement dans 
1 * - .. 1 

l’un et l’autre ». De là la collaboration à la ge- 
nèse du son d’un troisième facteur représenté par 
la topographie abdominale* 


abdominale. 

L’état normal s’objcctive dans le damier nor~ 
mal ; un premier degré de déséquilibre trouve son 
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>de ces damiers est prédominant et non pas constant 
au cours d’une phase digestive. De là l’obligation 
pour le clinicien d’obtenir par « une percussion 
prolongée toute une série de notations pour la 
même région ». 

Enfin il nous faut encore ajouter que t même 
durant le temps correspondant à la formation 
d’un damier, les zônes sonores, bien que créées 
par la topographie abdominale, ne se superposent 
pas toujours exactement aux zônes topogra- 
phiques ; elles sont en effet plus nombreuses 
que celles-ci lorsque, sous une influence quel- 
conque, un agrégat vibre de tnanière à fournir par 



lui-même plusieurs zônes de sonorité, qui appa- 
raissent alors comme des subdivisions de la zône 
principale. Les manifestations de cet ordre sont 
la bUonalité gastrique , la bitonalité cœcale et la mo- 
saïque sonore . 

Pour apprécier la valeur des sons fournis à la 
percussion, le praticien doit les envisager dans 
leurs rapports avec les caractéristiques du 
pérament individuel révélées à l'inspection et à la 
palpation. 

C’est ainsi par exemple qu* « un gros ventre 
qui sonne peu » est supérieur en vitalité à un 
« gros ventre qui sonne », bien que d’une fa- 
çon générale la sonorité soit une manifestation 
d’élasticité. Il est en effet normal que là ou la 
masse est un facteur prédominant, l’élasticité soit 
Inhibée par la densité. Ges rapports ne sont dé- 
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fruits que lorsque l’ampleur des formes abdomi- 
nales est superficielle, c’est-à-dire dû moins à la 
dimension et au nombre des.éléments cellulaires 
(hypertrophie et hyperplasie) qu’à leur dilatation . 
L’hypertrophie et l’hyperplasie stigmatisent il est 
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vrai la dégénérescence, mais dans ses modalités 
primitives ; ce sont des processus compensateurs 
correspondant à la libération de forces poten- 
tielles. Au contraire la dilatation traduit un ef- 
fort ultime de l’organisme. 

Le médecin familiarisé avec la percussion trouve 
en elle un admirable instrument de diagnostic. 

u La résistance d’un organisme sain ou malade 
se reflète admirablement, nous dit Sigaud, dans la 
formule de sa sonorité abdominale. » Bien mieux, 
les rapports fournis par la percussion sont si 
précis que, au récit d’un malade, « le médecin 
est tenté de traduire par un son chacune des sen- 
sations éprouvées par le patient. Lorsque celui- 
ci accuse du serrement de l’estomac, le médecin 
croit percevoir un son tympanique élevé ,* le grand 
vide qui succède à cette sensation évoque pour le 
clinicien la résonnance qui y correspond. Sur- 
vient, en l’absence d’alimentation, une crampe d'es- 
tomac ; c’est du tympanisme amphorique. Si le 
malade s’alimente, la crampe disparaît ) s’il ne 
s’alimente point, la crampe cède plus tardive- 

* i 

ment et laisse un vide plus grand encore suivi d’un 
anéantissement total des forces ; le médecin per- 
çoit alors en pensée de la résonnance caverneuse k 
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à l’apparition d’un sort élevé faible . » 

Disons encore, pour compléter ce paragraphe, 
que rexploration externe peut être étendue à l’ap- 
pareil pulmonaire (i). 

Quant à l’appareil cardiaque il est sujet à des 

, i 

variations de forme u qui seraient enregistrables 
si le processus réactionnel était moins rapide ». 
Mais celle-ci n’épousent jamais les oscillations 
fugitives des rythmes vitaux, et ne 
perceptibles par accumulation, 
gendrent de Variations morphologiques d’ordre 
statique/ que chez certains individus. 

En présence de cet état de choses, une seule 
ressource reste au praticien soucieux de con- 
naître toutes les formes objectives des réactions 
v " * ’ # 

: discerner les rapports d*équivatence 


devienne» t 
c’est-à-dire n’en- 





du tube digestif II établit ainsi 
dans lés régions cardiaque et gastro-intestinale 
des étals correspondants analogues à ceux consta- 



Les distensions musculaires qui s’objectlventpar 
des variations de la morphologie abdominale et du 
rythme cardiaque se manifestent souvent dans la 
région des membres inférieurs par de la dilata- 
tion variqueuse des gros troncs veineux ; enfin les 

(1) Voir Slgaud. Truité clinique de ta Digestion, T. II, p. 132-133* 

(2) Voir Slgàud. Traité clinique de ta Digestion, T, It, p. 160-169. 
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quivalence entre Tétât des urines et les réactions 
digestives et cardiaques (1). 



4 . 


Les Enseignements généraux de 
l’exploration externe 


A) L’Exploration externe et les tempéraments. 

* 

Nous verrons dans les pages suivantes que l'ins- 
pection de Torganisme a révélé plusieurs catégories 

L ■■ *■ 

de types humains, fournis les uns par les prédomi- 
nances morphologiques t les autres par la modalité 
de l'irritabilité cellulaire . Dans ce chapitre nous 
nous contenterons de signaler celles des observa- 
tions de Sigaud qui sont relatives au rythme fonc- 
tionnel, aü gros ventre des nourrissons, 

* 

a ) Le rythme fonctionnel* — La fréquence des 
variations de sonorité (damier inverse et mo- 
saïque sonore) implique un organisme à réactions 

ou 

au contraire, l'un\formisation fré - 
sonorité correspond à l’affaissement 
d’éléments forts et massifs qui répondent aux 
chocs de toute nature par l 'hypotonie et l’inertie ; 
enfin des sons correspondant au parallélisme de 

r 1 

(f) Voir Sigaud. Trotté clinique de la Digestion* T. Il, p. 169. 
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yliquenlloL dissociation fonctionnelle par suite 
choc violent ou de réactivité vive. 

L'état organique du type ralenti est bien défini 
par le « laxum de Slahl » ; celui du type accéléré 
trouve une « heureuse définition dans le strictum 
du même auteur », enfin le type dissocié (c'est-à- 

p 

dire ayant une tendance à la dissociation fonc- 
tionnelle) est un individu dont le champ d'adap- 
tation est étroit t c'est-à-dire chez lequel la cohé- 
sion cellulaire ne se maintient qu’autant que les 

j v fc 

milieux cosmiques sont exactement adaptés à 
la réceptivité du moment. 

u Ces trois types doivent être gravés dans la 
mémoire du praticien comme trois formes essen- 
tielles primordiales autour desquelles gravitent 
les formes innombrables que la cliuique fait 
surgir à chacun de nos pas » (1). 

b) Le gros ventre des nourrissons . — L'hyper- 
mégalie abdominale du fort se manifeste sou- 
vent dès la première enfance par ce qu'on appelle 
généralement le gros ventre des nourrissons. 

Cette dilatation est, nous dit Sigaud u un gros 
§igne sur lequel le médecin doit attirer l'atten- 
tion des mères de famille. Tout ventre qui grossit 
est un ventre qui tient en réserve des épisodes 
orageux, notamment la diarrhée sous ses formes 
nombreuses plus ou moins inflammatoires. Les 

I ! 

(1) Le tyjpo ralenti et te type accéléré ont chacun une moïpho* 
loglé définie qui sera enregistrée par la suite. 
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diarrhées graves ou tenaces, qui emportent les/ 

enfants ou Jes mettent en danger de mort sont 

\ - h 

dans la grande majorité des cas , précédés d’une 
hypermégalie abdominale qui a passé inaperçue et 
dont on ne tient aucun compte dans la thérapeuti- 
que . Pratiquement, il faut bien savoir que le 
ventre gros des nourrissons ou des jeunes enfants* 
n’a pas des dimensions qui « sautent aux yeux » 
comme chez l’adulte ; généralement, il demande 
à être cherché et exige de l’observateur plus que 
de l’attention, une éducation spéciale, au môme 
titre que l’auscultation de la poitrine, par exemple. 

« Le gros ventre de l’enfant laisse chez l'a- 
dulte une signature indélébile représentée par 
les ailerons du thorax t dûs à l’élargissement de 
la basé de la cage thoracique. 
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B) L’Exploration externe et la physiologie géné- 
rale. 

* 

a) V irritabilité vitale est en raison inverse de la 
densité protoplasmique . — La dilatation progres- 
sive qu’on observe souvent au début du déclin 
du fort, et Vhypennégalie abdominale contempo- 
raine de la grossesse , dont nous allons parler 
dans un instant, sont la manifestation du pro- 
cessus compensateur qui lie l’accroissement de* 
lu densité protoplasmique à la diminution de^ 
1* irritabilité vitale et vice-versa. 

Il y a, nous dit Sigaud, dans la suppléance ainsi 
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réalisée, une « sorte de compensation à la fuite 
de la vie » qui « n’est pas sans prolonger la 
lutte parfois fort longtemps ». 
b) Les oscillations morphologiques accusées sont 

des manifestations morbides. — Le processus com- 

* 

pensateur dont nous venons de parler nous met 
lui-même en présence d’une des lois fondamen- 



tales de la morphologie et de la physiologie gé- 
nérales, celle qui fait de Y hypertrophie t de Y hy- 
perplasie et de la dilatation cellulaire des ma- 
nifestations, de dégénérescence de même ordre 
mais d’intensité moindre que l’adiposité, et, de la 
fixité relative des formes au cours de V évolution un 
des aspects particuliers de l’harmonieuse répar- 
tition des virtualités cellulaires, qui elle-même 
assure l'accomplissement régulier de la trajectoire 
évolutive (1). Quant à l’amaigrissement; il a na- 
turellement, lui aussi, une signiAcation patho- 
logique. 

En résumé, « toutes les oscillations autour d’un 

\ 

état que l’observation autorise à considérer 
comme fondamental et spécial à un individu 
donné doivent être regardées comme le résultat 
d’un défaut d’adaptation de l’organisme et par 
conséquent comme des états morbides ». 

c). L'élasticité cellulaire est en raison directe de 
Ici franchise et de la fréquence des oscillations phy- 
siopathologiques. — On peut considérer comme 

i 

(I) Tou le i eci notions seront dévetoppées plus loin. ■ 








un 

à la densité protoplasmique la décroissance qui» 
au cours de révolution» se manifeste dans la 
franchise et la fréquence des états pathologiques; 

Théoriquement les réactions, tant physiolo- 
giques que pathologiques, ne peuvent être vives 
qu’aussilongtcmpsque l’irritabilité estdominante. 
Lorsqu’on avance en âge l’organisme réagit sur- 
tout par des modifications morphologiques , et lors- 
qu’enfin l’irritabilité vitale est « mise en liberté » 
par l'affinement des tissus, l’organisme ne dis- 

i 

pose plus de forces autres que celles nécessaires 

à l’entretien des fonctions, et est devenu inca- 

» 

pable de manifestations subaiguës, et môme d’os- 
cillations morphologiques importantes. 

La réalité répond à ce postulat. La vieillesse 
est généralement exempte de troubtes n’ayant 
pas un caractère accentué de chronicité, et le 
plus souvent, il en est de même de l’âge mûr. 

Combien de femmes voient disparaître en avan- 
çant en âge les migraines qui les tourmentaient 
dans la jeunesse 1 Chez combien de dyspeptiques, 
de rhumatisants, de fébricitants la marche natu- 
relle de l’évolution ne supprime-t-elle pas les 
caractéristiques pathologiques du tempérament ! 

Ne voyons-nous pas la constipation chronique 
elle-même, cet attribut de la vieillesse, être supr 
primée per l’inaptitude du colon à se contrac- 
ter(i;? 

(1} Voir Slgaud. Traité clinique de ta Digestion, T. 1", p. 104-103. 
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L'amélioration de la santé dans l'âge mûr et 
la vieillesse, amélioration souvent définitive et 

h ' - -4 , . . P " 

dénuée de conséquences fâcheuses, n’est qu'une 
insensibilisation croissante de l’organisme aux 
influences extérieures et une inaptitude progres- 
sive à répondre aux défectuosités de l’ambiance 
par ces états subaigas, dont la franchise doit 
être inscrite à l’actif du tempérament. Sans doute, 
et nous y reviendrons par la suite, l’élasticité cel- 
lulaire peut aussi se manifester par l’absence de 
chocs pathogènes, même pendant la jeunesse, 
mais ce sont là des conditions raves. 

Quant eux oscillations morphologiques épiso- 
diques telles que les alternatives d’amaigrissement 
et d’embonpoint relatif, l’excavation abdominale 
accentuée stigmatisant un état subaigu franc, ce 

i 

sont, elles aussi, des témoignages d'élasticité cel- 
lulaire. 

la perfection de cette élasticité se 

une instabilité relative, entraînant 

1 1 * ' 

la rupture assez fréquente de l’équilibre fonction- 
nel et la netteté des réactions spasmodiques. Et 
ces réactions intensives ne se manifestent pas 
seulement dans le domaine subjectif par le ma- 
laise, la douleur, la fièvre ou la fatigue. Elles ont 
des équivalents objectifs que la chronicité es- 
tompe aussitôt qu’elle prend part à la genèse 
du processus morbide. Dans les étais subaigus 
francs, on constate à la palpation superficielle la 


En résumé 
manifeste par 
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la difficulté de palper le colon et la sensation dé 
chiffons mouillés, à la percussion une 
tendant à 1 uniformité, ou encore une oppositiôn 

* ' - '■ Cr.--y À >*?& 

maxima entre les sons fournis pendant raccom- 
plissement de la digestion et ceüx qui cotres- 

& ^ t 

pondent au repos fonctionnel. Tous ces symp- 
tômes sont d’autant moins accusés que l’état 
subaigu est moins franc. 

d) La grossesse exerce une influence accélératrice 
sur les réactions morphologiques par lesquelles s'ex- 
prime le tempérament individuel. — La grossesse 
s’est révélée à l’exploration externe comme uri 

i 

état particulièrement apte à faire connaître le 
tempérament individuel, mais les enseignements 
ainsi recueillis ayant par la suite trouvé une 
sanction dans des données de morphologie super- 
ficielle, nous ne nous attacherons qu’à ces der- 
nières, qui seront enregistrées par la suite. Ici 
nous n’envisagerons les apports de l’explora- 
tion externe à ce chapitre de médecine clinique 
que dans leurs rapports à la physiologie humaine. 

L 

« H est courant, nous dit Sigaud, d’entendre Une 
femme malade nous dire : » Je n’ai jamais été 
aussi forte que pendant ma grossesse, a Gomme 
contre-partie, en revanche, on entend, à chaque 
instant, ces phrases stéréotypées. « Depuis ma ou 
mes grossesses, je ne vaux plus rien, j’ai perdu mes 
forces, je ne me tiens plüs debout. » 
dans un cas, « cet excès d’honneur » et dans 
l’autre « cette indignité ». 
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De tels faits s'expliquent par l'influence accé- 
lératrice qu'exerce la grossesse sur les réactions 

morphologiques opposées par l'organisme aux 

■ 



chocs pathogènes. ; 

En effet, c'est seulement lorsque la grossesse 
survient dans une période où les forces indivi- 
duelles sont équilibrées qu'elle est accueillie par 



l'organisme comme une forme d'excitation phy- 
siologique. Dans ce cas, le volume de l’abdomen est 



strictement proportionnel à celui du fœtus, et 
la grossesse est sans influence sur la forme de 

l'évolution individuelle. Mais dans tous les autres 

* * 

cas la grossesse constitue pour les éléments cellu- 
laires un stimulant insolite. 

« Si la grossesse survient chez une femme faible 
à un moment où les forces musculaires abdomi- 



nales sont en voie d'inertie fonctionnelle et sur- 
prend un ventre empôté» c'est d'abord une ag- 
gravation brusque de l'état morbide existant, 
puis quand le globle utérin, quittant le, petit 
bassin, apparaît dans la grande cavité abdomi- 
nale, les réactions morbides se calment, les for- 
ces reviennent du jour au lendemain, et bientôt, 
cette femme souffreteuse qui redoutait la gros- 



sesse, se trouve transformée en un être fort, vi- 
goureux, d'un appétit insatiable, et d'un entrain 
que rien n'arrête. 

L'expulsion du fœtus est rapide et simple. Mais 
voici qu'au bout de quelques semaines la malade, 
essayant de quitter son lit, se retrouve sans forcés, 
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l'appétit décline, et finalement, c'est l’état mala- 
dif d'avant la grossesse qui se réinstalle avec un 
degré d'aggravation. 

À quoi répond cette poussée générale de force 
musculaire qui s'est faite pendant les qu’atre ou 
cinq derniers mois de la grossesse P — Tout sim- 
plement au relèvement des anses digestives par le 
globe utérin. 

Le point initial de l'affaissement abdominal 
et de l’inertie de toutes les forces musculaires 
abdominales, chez celte femme faible, réside dans 

* y 

la faiblesse des ligaments suspenseurs de ses vis- 
cères abdominaux... « Le globe utérin relevant les 
anses digestives, c'est un allègement pour ces 

M- 

ligaments, qui se ressaisissent, ainsi que tous les 
plans musculaires préposés h la fonction digesti- 

U 

ve. Par synergie fond tonnelle, toutes les libres 
musculaires de l'économie retrouvent leur sou- 
plesse et leur pleine élasticité. De là ces quelques 
mois de force et de bien-être qui correspondent 
à la grossesse chez tant de faibles habituelle- 
ment maladives. » 

Supposons maintenant que la grossesse sur- 
vienne chez une femme forte, au début d'un pro- 
cessus de distension abdominale» » dès la concep- 
tion, celtcdistension s'accentuera, etparfoisaubout 
du premier mois, le volume du ventre sera accrü 
au point de trahir une grossesse de quatre mois i 
puis, cette première poussée terminée, l'allure se 
ralentit et marche de pair avec la progression du 
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Volume utérin* sans lui être jamais adéquate. >> 
.Aux derniers mois de la grossesse, Tabdomen 
se présente sous la forme d’un « bloc énorme li- 


siblement la même forme, dans la position hori- 
zontale et dans la station debout. 

Après l’accouchement a il faut six mois, un an 
et plus pour que le volume de l’abdomen dimi- 
nue sensiblement, polir que, suivant le mot usité, 
« la femme reprenne sa taille ». 

i 

. Lorsque la grossesse « survient à la (In du pro- 
cessus de distension abdominale ou même a la 
période' où le. volume de l’abdomen est oscillant », 
nous nous retrouvons devant des manifestations 
analogues, mais plus accentuées encore. « Les 
fautes thérapeutiques, dans ce cas, prennent des 
proportions exagérées, et l’accouchée ne tarde 

i 

pas à se transformer en une véritable malade. 

C’est' cette forme de distension abdominale par 
gravidité qui laisse après elle tout un cortège de 
troubles fonctionnels affectant successivement les 
divers segments de l’appareil digestif, y compris 
les voies biliaires, et c’est cet effort d'une cavité 
abdominale et d’un canal alimentaire pour re- 
trouver leur calibre qui est à l’origine de tous 
ces maux, et que la clinique méconnaît trop sou- 
vent. » 
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De V Exploration externe aux lois 
de révotation individuelle 
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L’exploration externe ne nous indique qu’une 
chose : comment l’appareil digestif réagit, dans 
des conditions de milieu données, aux diverses 
étapes de son évolution. 

Nous savons, il est vrai, que, en vertu de là 

■ -Wf 

synergie fonctionnelle, toute modification subie 
par un agrégat est subie par tous les autres. 

Mais quelles sont les formes de ces modifications? 
Comment expliquer que trois individus répondent 
à l’action d’une même cause morbigène, le pre - 
mier par de la cyrrhose hépatique, le second par 
des troubles cérébraux ou digestifs, le troisième 
par un beau mépris qui trouve son expression dans 
l’absence de toute perturbation fonctionnelle ? 
Pourquoi un symptôme tel que l’albuminurie se 
manifestc-t-il tantôt dès l’enfance, tantôt à 50 ou 
60 ans, et est-il dans un cas immédiatement suivi 
de mort, tandis que dans d'autres cas il ne se ma- 
nifeste qu’épisodiquement ? 

La diversité de ces manifestations est, dira-t-on, 
fonction de la validité originelle des appareils 
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organiques et 
Mais encore ? 


de leur 
Peut-on 


degré d'usure évolutive. 


espérer trouver dans la 
morphologie individuelle des indications relatives 
au premier de ces facteurs, le second étant révélé 
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en rapport avec des aptitudes morbides et phy- 
siologiques définies et avec des formes données 
de trajectoire évolutive P En un mot la modalité 
du mouvement vital s’inscrit-elle de façon per- 
ceptible aux sens dans la structure anatomique 
et est-il possible de l’atténuer ou de l’accentuer 
de manière à assurer la réalisation des virtuali- 

4 -> 

tés cellulaires les plus favorables P Nous trouve- 
rons une réponse à ces questions dans les ou- 
vrages suivants qui» en établissant les lois de Vê~ 


de la fohne humaine , permettent de tirer des don- 
nées sensorielles fournies par l’appareil digestif 
des conclusions relatives à l’organisme entier, et 

J' r- - 

confèrent ainsi à l’admirable méthode dont nous 

- - i 

venons de parler la totalité de sa valeur séméïolo- 

L - F 

gique. 




TROISIÈME PARTIE 
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l t 

Les lois de l'évolution individuelle de l'homme 


CHAPITRE XI 


La morphologie humaine et la 

DISSYMÉTRIE COSMIQUE 

* 

1. — Coup d'œil sur les manifestations cliniques 

de la dissymétrie organique 

La maladie est définie dans l'ouvrage que nous 
venons d'étudier, « un défaut d'adaptation entre 
la matière organisée et les milieux cosmiques » , 
mais ce défaut d'adaptation n'est envisagé dans 
le tome I er du Traité clinique de ta Digestion que 
relativement à l'appareil digestif et à son milieu, 
le milieu alimentaire» 

Or, s'il est vrai que, dans un très grand nom- 
bre de cas, le clinicien qui a su ordonner à son 
malade l'alimentation adéquate à ses besoins du 
moment, voit se modifier favorablement la symp- 
tômatologie subjective et objective, ce serait ce- 
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pondant s'exposer l\ do nombreuses déconvenues 
cpie de meltro toute sa confiance dans la plasti- 
cité du tube digestif cl l'heureuse répercus- 
sion de scs mouvements sur le reste de l’écono- 



mie, et de demander toujours à la modalité de 
l'alimentation la récupération des forces orga- 
niques. 

Voici, par exemple, un malade qui, à l'ex- 
ploration externe, semble avoir recouvré l’équi- 
libre, sous l’influence du régime alimentaire. 

Mais au bout de quelques jours, ce malade semble 
arrêté dans la voie de la guérison ; le moindre 
écart 'alimentaire ramène les troubles primi- \ 
tifs ; la marche le fatigue. D’autres patients sont 
plus réfractaires encore à l'influence alimentaire. 
Celle-ci parait être absolument nulle, sur eux. 

Et c'est ainsi que surgit dans l’esprit du clini- 
cien La notion d f asymétrie organique. 

En présence des différences d’aptitudes appor- 
tées par la constitution individuelle, il comprend 
« qu’il n’a plus le droit de soumettre scs ressour- 
ces hygiéniques à d’égales pesées et de demander 
aux différents appareils qui composent l’être 
humain une même activité, un même travail, 

* 

qu’il s'agisse de l’état d’équilibre ou de l’état mor- 
bide ». 



C'est naturellement dans le passé de l’individu 
que le médecin doit tout d’abord chercher les 
secrets de son organisation. Le malade que nous 
venons de voir si sensible à la fatigué, par 
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exemple, so révèle à l'anamnèse, ou, pour em- 
ployer la terminologie cio l'auteur, à « l'enquête' 
évolutive », comme peu enclin à l’exercice physi- 
que, et l’on comprend fort bien cctto particularité 
lorsqu’on examine sa musculature : celle-ci a la 
rondeur que donne une répartition uniforme de la 
couche adipeuse, mais non point les reliefs , qui 



accusent le développement des fibres musculaires» 
Dès lors une conclusion s'impose. La maladie a r 
chez l'individu en question, affaibli un système 
musculaire originellement déficient ; quelques 
jours de repos lui permettront de récupérer ses 



forces, et l'organisme tout entier pourra alors bé- 
néficier du relèvement apporté à un appareil 
digestif qui, dans le cas considéré, semble aussi 
élastique et exigeant que le système musculaire 

est faible et torpide. Une autre fois, c'est un caiii- 

► 

pagnarcl, à la poitrine développée, qu’aura attirée 
la « ville tentaculaire » ; en vain le médecin cssaic- 
ra-t-il.de remettre à flot par l'alimentation ce 
rural qui maintenant passe sa vie dans une 
usine. Il faut qu'il retourne à l’air libre et re- 
prenne la vie des champs. 

Tout cela, d’ailleurs, n’est point inattendu 
pour le lecteur. Outre qu'il a déjà pu acquérir 
sur ce point la science expérimentale accessible à 
tout homme réfléchi et qui est très souvent 
d'aussi haute portée que sa sœür moins fami- 
lière, il aura peut-être, comme nous l'y avons in^ 
vite, recueilli dans un coin de sa mémoire 






quelques-unes des observations consignées dans 
le premier ouvrage de Sigaud. Dès le début de sa 
carrière, en effet, celui-ci avait remarqué que 
l’action du régime alimentaire était nulle sur de 
nombreux malades, lesquels paraissaient surtout 
sensibles à l’inffucncc de l’air, do l’exercice ou 
du mouvement. Or, d’autres cas encore peuvent 
se présenter, Il est clair, par exemple, qu’une 
dépression organique due à un choc moral ne 
cessera que lorsque celui qui la subit aura recou- 
vré la tranquillité d’esprit. 

C’est ainsi que, lorsqu’on les surprend à leur 
source, les perturbations fonctionnelles qui ne 
sont pas constitutionnelles — et celles-ci même 
se réclament, nous le verrons tout à l’heure, d’un 
déterminisme analogue plongeant ses racines 
dans un lointain passé — peuvent être rame- 
nées aux défectuosités de quatre milieux princi- 
paux : milieu alimentaire , milieu atmosphérique , 
milieu physique ou cinétique (c’est-à-dire suscitant 
les réactions de l’appareil musculaire) et milieu 
social . 

* 

Si les choses ne se présentent pas toujours dans 
ces conditions de simplicité, c’est à cause de la 
difficulté où se trouve le médecin de saisir dans 
sa totalité le déterminisme pathologique. Mais 
l’expérience journalière lui démontre que l’exer- 
cice optima de la réactivité organique exige le 
contact d’un milieu strictement adéquat aux 






Le malado qui a subi un choc moral, par 
exemple, ne so guérit pas toujours lorsque son 





chagrin est dissipé. 

Si la dépression a été assez intense pour attein- 
dre l’appareil digestif, et si, & ce moment, on n’a 
pas modifié l'hygiène alimentaire, cette disparité 
pourra devenir la source d’erreurs diététiques ca- 



pables de so substituer progressivement aux con- 
ditions morales en tant qu’agents pathogènes. 
On voit quelquefois, il est vrai, des cérébraux 
guéris par l’isolement ; « mais l’isolement en- 
traîne le repos, la régularité de l’alimentation, etc. 
De sorte que la guérison résulte d’un ensemble 
de modifications visant à la fois le cerveau, les 
muscles, l’estomac, etc. » 

Cependant il est bien certain que si un agré- 
gat occupe dans l’économie une place prépondé- 
rante la satisfaction ou la non satisfaction accor- 
dée à ses besoins auront une influence prépondé- 
rante aussi sur la marche de l'évolution indivi- 
duelle. C’est de la quantité et de la qualité des 
excitations qui lui seront fournies que dépendra 
surtout l’équilibre fonctionnel. 

Or, nous venons de le dire, il est fréquent que 
le médecin n’ait pas de grands efforts à faire 
pour découvrir l’agrégat qui, dans un organisme 
donné, possède un maximum de vitalité et de 



volume. Celui-ci s’impose à son attention par 
ses exigeances. Le malade reste-t-il réfractaire à 
tout traitement en l’absence d’un air pur et reriou- 






a t c16 ? — C’est un respiratoire , c'est-à-dire un 
individu chez lequel l'appareil pulmonaire pos- 
sède un maximum do réactivité impliquant un 
appel impérieux au milieu spécifique; le besoin 
de mouvement stigmatise un musculaire t la néces- 


sité d'une alimentation copieuse ou variée révèle 


la prédominance digestive et enfin un individu 


Vûfllrmc comme appartenant au type cérébral 

* 

lorsqu’il puise dans le milieu social la plus 


.grande part des excitations nécessaires à sa vie. 



2. — La dissymétrie dans V espace et les 
prédominances morphologiques 



>1) Types morphologiques tournis par les pré- 
dominances organiques. 

Mais déjà le lecteur aura entrevu un autre moyen 

de constater les prédominances organiques. Si la 

-= 

forme est vraiment un aspect de la fonction, la 
vitalité prépondérante d'un agrégat doit s'inscrire 
dans l'ensemble de la morphologie individuelle. 
Et, en effet, l'observateur qui sait percevoir « l’un 
dans le multiple », voit l'immense variété des 
organismes humains se ramener à quatre types 
principaux. Mais avant d'en entreprendre la des- 
cription, il nous faut appeler l'attention du lec- 
teur sur leur caractère schématique. 

+ 

« Quelle que soit la complexité d’un individu 
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cl la résistance qu’il oppose à l’analyse, nous dit 
M me Bcssonnet Favre, il est toujours possible de 
la ramener h un type pur ou à une combinaison 
de types purs. Tout Belfort du typologûe tend 

donc à poser les types purs et à analyser les types 

± 

complexes. » 

C’est à un semblable effort que répondent les 
types dont nous allons parler maintenant. Ce sont 
des schémas qui ont fourni à l’auteur un point de re- 
père provisoire dans la classification des formes. Dans 
l’ouvrage suivant, La Forme humaine , nous les 
verrons perdre leur rigidité pour épouser les 
mille fluctuations de la vie, et s’effacer dans l'im- 
mense majorité des cas sous des dehors plus corm 
plexes créés par Y irritabilité cellulaire, 

La prise en considération de ce dernier facteur, 
dont le rôle et l’importance ne se sont révélés £ 
l’aulcUr que progressivement, donne aux types 
suivants, envisagés dans le tome II du Traité de 
la Digestion et dans la Morphologie médicale de 
Chaillou et Mac-Âuliffe comme correspondant à 
une valeur biologique maxima, une signification 
un peu différente qui sera enregistrée dans les 
pages suivantes. 

Nous nous trouverons alors en présence d’un 
revirement de même ordre que celui dont le 
Traité clinique de la Digestion est l’expression 
par rapport à l’ouvrage précédent. Les faits ob- 
servés sont exacts ; leur interprétation a été mo- 
difiée.* 
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Ccci posé» nous décrirons sommairement les 
types considérés. 

a) Type respiratoire (I). — Ses caractéristiques 
sont : En ce qui concerne le corps , le développe- 
ment en largeur et surtout en longueur du thorax , 
qui « constitue à lui seul la plus grande partie 
du tronc et réduit à de très petites dimensions 
la région abdominale. » 

En ce qui concerne la tête , les dimensious pré- 
pondérantes de celles des zônes de la face que 
Sigaud appelle la zône naso-malaire et Chaillou et 
Mac-Aulilfe Y « étage moyen ou respiratoire » ; 
c'est-à-dire la partie de la face comprenant le nez 
et les maxillaires supérieurs et pouvant être con- 
sidérée comme le vestibule de l'appareil respira- 
toire. La prédominance de cette zône implique 
une projection en dehors des os malaircs, qui 
donne à l’ensemble de la face un aspect losangique 
carapléristiquc. Le nez est remarquable tantôt 
par sa longueur, tantôt par sa largeur, tantôt par 
ces deux dimensions. 

b) Type digestif. — Les stigmates sont : dans 
la région du corps , le grand développement de 
la région abdominale qui, avec l’âge, donne au 
tronc l’aspect d’un tronc de cône à base infé- 
rieure. 

Dans la région céphalique t les dimensions pré- 

T 

pondérantes du dernier étage delà face, dit aussi 

* i 

(!) Les éléments de ces descriptions sont empruntes à la Jl/or- 
phologie médicale de Chaillou et Mac-Auliffe. 
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cône massétérine, ou 
renferme la bouche, 
tif. Cet étage emprunte surtout son 
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Cet os 
formé, 


est si agrandi qu'il parait presque dé- 
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et lippue ; les dents sont longues et régulières, 
et se conservent pendant de longues années. Le 
menton 
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teur, 

accentué. » 
ç) Type musculaire . 
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relie qui a fourni le canon de la statuaire grecque. ' - U&ÿêmÊ 
Ce qui frappe tout d'abord en lui c'est en pre- 
mier lien « le relief accusé, les fines attaches et 

■ ■ ■ * 

le développement en longueur et souvent en lar- 
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plus souvent moyenne » ; en second lieu « là forme 
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régions du tronc, 
sont presque toujours réduites par rapport 
dimensions correspondantes des membres. 
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La tête petite « prolonge une 
le crâne dans son ensemble tend 
phalie, avec 
les ; la face s'inscrit, 
tantôt dans un cot'ré; ses 
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les dimensions ; l'insertion frontale des cheveux 
est horizontale. 

d) Type cérébral . — » Ses caractéristiques sont 
toutes fournies par la région céphalique ; la taille 
est petite , l'aspect général fluet et grêle ; /e tronc et 
tes membres (surtout les membres supérieurs elles 




la taille déjà réduite ; sculslecrâneeU’étagesupérieur 
de la face présentent un développement considéra- 
ble. Cet étage, dit zône fronto-pariétale ou étage cé- 
rébral parce que « occupé tout entier par le frontal. 



il répond aux lobes antérieurs du cerveau, présente 
des dimensions maxima dans tous ses diamètres. » 




La face offre l'aspect d'une pyramide renversée à 
sommet inférieur fourni par le menton effilé. 
Ses contours s'inscrivent dans un triangle à som- 
met inférieur; l'implantation des cheveux est 
« en pointe. » 

Nous ne dirons rien ici des caractéristiques 
fonctionnelles et des prédispositions morbides 
de nos types morphologiques, puisque des attri- 
buts de types plus complexes ont été établis par 
la suite (1) ; nous voudrions seulement appeler 
l'attention sur les caractères qui constituent le 



substratum de la cérébralité au point de vue cli- 
nique . 

Il faut en effet distinguer ici le philosophe du 
clinicien. Le premier voit les caractéristiques de 



(i) Voir pages 219-226. 
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la cérébralité dans l'aptitude à 
et constate un 

minance des fonctions synthétiques , 
avec les facultés critiques» et celle 
sensitives et sensorielles , en rapport avec 
cultes d'observation pure, 
fcclivité. 

L'intelligence 
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nous 


sensorielle, 

exemple M. Binet, c’est-à-dire celle qui s’ 
à r évaluation des données fournies par 
forme une intelligence 
nimal, et dont le développement n 

rallèle à celui de l’intelligence verbale (i), 
clinicien constate lui aussi l’autonomie et» 
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qui concerne l’organisation individuelle, l’anta- 
gonisme de deux modalités de l’intelligence, puis- 
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que ce sont là des faits, mais toute forme 
vité mentale est considérée par 
manifestation de cérébralité, 
service de la synthèse, 
l’imagination. 
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(I) Ce point de vue est le principe de la plupart des çlassifi? 
cations de mentalités. M. Binet oppose le praticien (prédominant 
ces sensorielles) au littéraire (prédominances verbates); MM. Ri] 

rangent les sensoriels et les atTectifs dans " 

^assimilation des sensations' Vëü 
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et Fouillée 

classé des sensiit/s tandis que 
considérée par eux comme la 

moteur ; Hæçkel oppose les esthètes (sensoriels) aux phronètes (inr 
tellectuéls) ; M. Paullian divise les mentalités en analystes et syn- 
thétiques; M . 
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La prédominance fonctionnelle cérébrale ne 
sera donc opposée par Sigaud et ses élèves qu'à 
la prédominance organique (types digestif, rcspi- 
toire et musculaire). Par conséquent, l'existence 
du type cérébral décrit ici n'est pas en contradic- 
tion avec les tendances actuelles des anthropolo- 
gistes à rattacher rintellectualité à la nature phy- 
sico-chimique et à la structure histologique de la 
substance cérébrale plutôt qu'à sa quantité (1). 



3. — Genèse des prédominances organiques. 



Nous avons déjà vu que Lamarck avait ramené 
aux effets de l'usage et du non usage la loi de 
compensation organique, en laquelle les, penseurs 
contemporains avaient surtout vu s'exprimer la 
prévoyance d’une nature guidée dans ses équili- 
brations budgetaires par des préoccupations de 
bonne ménagère. C’est là une des nombreuses 
interprétations qui confèrent un caractère si mo- 
derne à l'œuvre du grand philosophe autrefois 
ridiculisé pour son anthropocentrisme. 

4r 

0) « Ceux qui prétendent trouver des relations entre le dévelop- 
pement des fonctions psychiques et des u caractères morpholo- 
giques » tels que u le volume du cerveau* son poids* la forme 
dès circonvolutions retardent d'un demi-siècle »* nous dit avec 
raison M. Ingenieros ; toutefois la plupart des psychologues et des 
anthropologistes s'accordent a voir dans le développement cé- 
rébral du penseur une « vérité de moyenne » (Binet)* c'est-à- 
dire applicable à la majorité des cas observés. 
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Notre époque a 

de causes 

investigatrice enfermer non seulement Tôtrë Kiî^ 
main, mais le globe qu'il habite dans un cercle 
infranchissable. Elle sait que la planète minus- 
cule qui pendant un instant brille au firmament 
sidéral et la créature consciente qui durant une 
fraction infinitésimale de cet instant s'agite à sa 
surface, sont faits de la mémo substance, ont 
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mandée par un même déterminisme, 
est, pour l’homme comme pour la terre, fonction 
des virtualités inscrites dans 
Elle est donc en 
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forme et la structure de l'organisme 
avoir des équivalents dans les lois relatives à la 
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nous 


savons comment 
pleine confirmation en ce 
sition chimique. Il 
dissymétrie humaine , 
de la dissymétrie cosmique . 
n’est qu'un 
unissent l'organe à 
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créant ou tout au moins 
lë volume et 
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dernier sont en raison (lircclo des excitations 

■ l > " 1 ' 

qu’il subit. Toute prédominance d’une catégorie 
donnée d’excitations aura donc pour conséquence, 
comme l’avait établi Lamarck, l'accroissement 
d’un appareil au détriment des autres, accroisse- 
ment qui, fixé par I*hérédit4, engendrera la pro- 
duction de types individuels caractérisés par une 
piédominance morphologique et fonctionnelle, 
« Supposons, dit Sigaud, un enfant de vie 
errante, sans fixité d’habitat, ballotté du Nord au 

Midi, de la montagne à la plaine, des sommets où 

* 

l’air se raréfle aux vallées profondes où l’air reste 
lourd. Les variations prédominantes dans l'am- 
biance cosmique seront évidemment celles de 
l’air atmosphérique. Que va-t-il en résulter pour 
là formation de notre type individuel ? Une pro- 
lifération plus intense des éléments respiratoires 
* 

et la formation d’un appareil broncho-pulmonaire 
qui, peu à peu, avec la croissance, Ya s’affirmer 
prépondérant sur tous les autres appareils au 
double point de vue de la forme et delà fonction. 

V «- 

Et cette prépondérance respiratoire acquise va 
se transmettre héréditairement, et s’accuser da- 
vantage avec les générations qui vont suivre, 
pourvu que les conditions de l’ambiance restent 
sensiblement les mêmes, c’est-à-dire caractérisées 






» 


Ces conditions sont celles qui répondent à /la 
genèse du typé respiratoire . 
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A ce type opposons celui d'un enfant se déve- 

1 ' . ■ ■ . l ■■ 1 i 

loppnnt « dans un milieu isolé, sur une terre sté- 
rile, loin de toute agglomération humaine et 
des ressources qu'offre la société ; l'effort mus- 
culaire est, dans ce cas, le stimulant nécessaire 
et primordial de toute l’économie, effort pour 
remuer la terre, effort pour amasser les récoltes, 
effort pour prendre contact avec le milieu so- 
cial, etc., etc. Sans compter que des vêtements 
rudimentaires, insuffisamment protecteurs, vont 
permettre à la surface cutanée de subir toutes 

les excitations du climat alternativement, chaudes 

■ , * 

et froides, rudes et douces, sèches et humides. 

Sous l'aiguillon prédominant de ces excitations 
de même nature, la prolifération de croissance 
affecte surtout le groupe des éléments muscu- 
laires ; le développement des leviers osseux et dés 



muscles qui les actionnent prend le pas sur celui 

des autres régions de l'économie» et quand là 

.. * ' ■ - j 

formation est achevée nous nous trouvons en 
face d'un type individuel défini, le typé muscu- 
laire. » 


Chez un enfant « grandissant dans une de ces 
régions fertiles dont tous les produits végétaux 
et animaux sont doués de qualités nutritives 
et exceptionnelles, ce seront les éléments anato> : 


miques destinés à la formation de l’ appareil di- 
gestif qui prendront un essor de prolifération 
prépondérant, La région abdominale prendra 



une 
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aurons un 
le type Digestif . » 

Enfin, voici un enfant qui évolue « dans des 
. conditions d'ambiance tout à fait différentes des 
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précédentes : atmosphère de la grande ville, ali- 
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g|Sf ] sédenlarité, claustration dans un appartement 

en revanche, précocité et variété des études, fré- 
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années. La suractivité des éléments nerveux 
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aboutit) dans ce cas, à la constitution d'un appa- 
reil cérébral dont la forme et le fonctionnement 

r ■ ■■ 

feront contraste par leur puissance avec la pré- 
carité des trois autres appareils. Ce sera le type 
Cérébral . » 


4 * — Rôle cosmique de la dissymétrie dans l'espace. 
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À la lumière de ces données, chacun des quatre 
grands appareils organiques périphériques ap- 
paraît comme l'expression de l’ultime différen- 
ciation du milieu cosmique, ou, si l'on veut, 
comme le prolongement de milieux spécifiques qui 
sont î le milieu alimentaire pour l'appareil diges- 
tif t le milieu atmosphérique pour l'appareil respi- 
ratoire, le milieu physique ou cinétique t pour l'ap- 
pareil musculaire, le milieu social pour l'appareil 
cérébral. 


.y ■ 


- r. * 1 ^ W î* - 

**_-'■■-¥*■- ■■_■ "/i 

i£ - J> . ■■ 

r-i'v *: 

?Ar"j 


V 


i 


CD -. -Hi- - , H „ ■-‘T Kl f ■ , - ' _ . ■■■ 

y’vi ^ , . 1 ’ J - 1 

‘ ■ f■*. ^, ^ S ^ “ "'■ , t ■ ■” f- r+ f s. l"- ■■ 

; .' “ . # * - a ^ ■ j- A li 




i - . 




i; 


t < -v 


: . t 




^ JL 


l 




au seuil même de 
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les excitations sont 
dire avant; d’être 
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Les mouvements moléculaires fournis par 

- ' , " I - J- * r Jf - - L ■■ ' 1 I ^ 4. , T . . 1 ' . ’ F , w ' 

milieu sont transmis à 
« une sorte de vestibule situé 
l'organisme, et dans lequel 
perçues et jugées pour ainsi 
définitivement assimilées. 

Pour lé tube digestif c’est l'appareil gusta- 
tif. 

Pour le système cérébro-spinal , ce sont les 
appareils visuel auditif et génital. 

Pour le système musculo-articulaire, c'est le 

revêtement cutané. 

■ J ^ 

Pour le système broncho-pulmonaire, c’est 
l’appareil olfactif. » 

Ces trois appareils, qui sont en continuité maté* 
rieliè avec les milieux cosmiques, sont groupés 
autour d'une masse centrale, 
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tcrmédiaire des agrégats périphériques, 
s’établit entre l'organisme et le milieu cosmique 
un circulus moléculaire dont la régularité trouve 
son expression, dans la vie normale. 

Tel est le point de vue par lequel l'œuvre dè 
Sigaud vient sanctionner — et l'auteur en con- 
çoit une légitime fierté — l’hypothèse faite par 
Pasteur que « les espèces vivantes sont pritnor- 
dialement dans leur structure, dans leurs formes 

-k 

extérieures, fonction de la dissymétrie cosmique» » 
Sigaud eût dépassé le cadre d'un ouvrage de méde- 
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cine clinique en remontant encore plus haut 
dans la recherche des causes secondes, mais nous 



pouvons, dans cette étude dépourvue de tout 
caractère spécial, nous montrer moins circons- 
pects, et planer un instant dans des régions plus 
lointaines encore que celles qui correspondent 
aux origines de l’hommCé Nous verrons alors la 
loi de dissymétrie cosmique elle-même se rap- 
porter à une loi plus générale, la loi de constance 




quantitative. 



C'est parce que la quantité de matière et 
d'énergie circulant dans l’utiivers est invariable 
que les mondes et les êtres ne peuvent trouver 
eh dehors d'eux-mêmes la somme dé force et de 



substance nécessaire à l'accomplissement de leur 
trajectoire évolutive, et, à son tour, cette dernière 

obligation commande la formation au sein des 

* ' * 

nébuleuses, des organismes et de leurs éléments 
constitutifs de centres d'attraction^ grâce auxquels 
se maintient le déséquilibre qui conditionne leur 
évolution. 


u La vie, c'est la mort », a dit Claude Bernard. 

» 

Et M. Le Dantec a facilement démontré l'illo- 
gisme de cette définition. 

Mais on peut dire : « L'évolution, celle des 
mondes comme celle des êtres vivants, c'est l'as- 

4 

pi ration de la substance énergétique vers un équi- 
libre dont chaque instant écoulé la rapproché' 
puisqu'il trouve sa réalisation dans la mort ». 
Alais si la condition de la vie est la déséquilibre , 





chique» D'autre part» tous les biologistes philo- 
sophes ont constaté que l'exercice de. la vie était; 

u * 

à toutes les échelles, commandé par des proces- 
sus compensateurs, mais Sigaud est, à notre con- 
naissance, le premier qui ait pénétré aussi pro- 
fondément dans l'explication des faits établis; 

Si tous nos appareils étaient d’égale réceptivité, 
dit-il en substance, il deviendrait à peu près im- 

de rencontrer le point de l’espace qui 
leur fonctionnement optima. Àu con- 


possible 
satisfit à 



d'un appareil prédominant, sorte de centre attrac- 

a ' : ■ 

tif agissant par la masse et la vitalité prépondé- 
rante de ses éléments, qui, après avoir attiré à lui 
son milieu spécifique, entraîne les autres appa- 
reils dans son mouvement en vertu de la loi dé 
synergie fonctionnelle. 

La dissymétrie organique se manifeste dans les 
appareils d’un organisme, dans les segments et 
les tissus d’un appareil et dans les éléments d’une 

y- 

cellule. 

m 

La dissymétrie relative aux appareils d’un orga- 
nisme conditionne, comme nous venons de le 
dire, les attractions qui s’exercent entre l’être hu- 
main et le milieu ambiant, et par conséquent sa 
vie sur la planète. La dissymétrie relative aux 
segments d’un appareil a une signification ana- 
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sur les éléments d'une cellule commandé les 

1 r 1 - ’ 1 

attractions qui permettent à ceux-ci de se rappro- 



cher les uns des autres après qu'un choc morbide 
les a dissociés, (nous reviendrons sur ce point) 
pour rendre à la cellule sa forme momentanément 
altérée. 



8. — , La dissymétrie dans le temps et les 
prédominances fonctionnelles 

i 

ri 

Sigaud a donné le nom de grande asymétrie à 
l'asymétrie des appareils organiques périphéri- 
ques, et de petite asymétrie à l'asymétrie des 
segments* des tissus et des rythmes . 

En effet, la modalité de la fonction n'est pas 
seulement relative à la manière dont cette fonc- 
tion s'exerce dans l'espace, c'est-à-dire à l'élément 
pubsance ; elle se rapporte aussi à la manière 
dont elle s'excerce dans le temps t c’est-à-dire 
l'élément vitesse . Nous verrons donc se manifea- 
ter dans çè domaine aussi la loi de compensation. 
« Tout élément histologique est dominé hérédi- 
tairement par l'un de ces deux facteurs » ét 
cette orientation correspond, non à l'exclusivité 
d'un rythme fonctionnel, mais à « la constance 
relative dés oscillatbns dans un sens toujours le 
le même ». { 

La dissymétrie organique se présente ainsi à 
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sif de la charpen te» 
des perceptions» ou 
intellectuelle, 
distingue 



lenteur 



l’élaboration 



on uisungue ceux qui réclament de la variété 
dans les excitations atmosphériques et digestives 
de ceux 
milieu spécifique. 

Parmi les prédominances organiques» il en est 






une qui» bien 
gique, 

tâtée» et ne se révèle 
subjective : c’est 
La sensibilité nerveuse 
anatomique « partout 


substratum 



cons- 


nous 



sous 





sous 
il 


à pour siège un élément 
sensiblement le même» 
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son activité noué 
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va- 


des formes extrêmement 
a déjà été dit» cet 




apparaissent 
liées » ; comme 
constitue une 
principaux au monde extérieur, et nous le trou- 
vons au seuil des fonctions digestive, respira- 
toire musculaire et génitale sous forme d'organes 
des sens (appareils gustatif» olfactif, cutané, au- 
ditif, visuel et génital). 

La prédominance d’un appareil s’étend 
rellement à sa trame sensitive et ceci explique 
formes individuelles de la cênesthê$ie> qui 
la conscience prise par l’individu de 


l’état 
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bien-être provoqué par l'activité* organique» 



« La sensation envisagée dans son essence 
même est consciente ou subconsciente ; au delà, 
elle est d’abord douloureuse , puis cesse d’être per- 
çue et devient inconsciente ». Or, la sensation 
organique consciente, manifestation des réac- 


tions apportées à l’encéphale par un fonctionne- 



ment organique optima, a généralement à sa 

* 

source l’appareil prédominant. Un Respiratoire 
dont la* sensibilité organique est développée 
éprouve un maximum de jouissance dans des 
excursions de plein air, un Musculaire dans la 
dépense d’activité physique, un Digestif dans les 
plaisirs de la table, un Cérébral dans l’activité 
mentale. 

La dissymétrie organique, déjà si souvent in- 
voquée apparaît donc a comme la raison der- 
nière des faits de cènes thésie ». Quant à la pré- 
dominance de la sensibilité générale (tant mo- 
rale que physique) on peut, à cause des relations 
étroites existant entre le réseau sensitif et la fibre 
musculaire qui est son support principal, la con- 
sidérer comme le résultat d’une déviation de la 
prédominance musculaire % créée par le dévelop- 
pement de l’appareil secondaire aux dépens de 
l'appareil principal. Par conséquent, la prédomi- 
nance sensitive peut, comme la prédominance 
musculaire elle-même, se combiner à toutes les 

r 

prédominances organiques. 

i 

La suprématie de la sensibilité nerveuse a tou- 
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r ■ ■ ■ 





de la cêreDraiité proprement ai te, qui 
essentiellement dans Ÿ assimilation des ondes 
nores £t lumineuses. Plus complexes sont 



parce que celle-ci se rattache à la fois au dévelop- 
pement des appareils cérébral» musculaire et ol- 
factif. 
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CHAPITRE XII 


La loi de synergie fonctionnelle 
1 . — Synergie fonctionnelle 

i 

L’allure d’une fonction est immédiatement 
communiquée à toutes les autres ; lorsque Tune 
d’entre elles tend, par exemple, à s’accélérer, les 
mouvements deviennent brusques, le caractère 
impatient, le sommeil plus léger et plus court, 
plus rapides aussi le pouls et la respiration. 
« Quant à la forme du mouvement moléculaire, 
elle est invariable, c’est-à-dire que rien ne 
saurait par exemple, transformer une cellule 
hépatique en cellule nerveuse quand bien même 
ces deux cellules auraient une composition molé- 
culaire identique au point de vue chimico-physi- 
que. » Telle est la loi à laquelle Sigaud a donné 
le nom de loi de synergie fonctionnelle. 

Mais une loi n’est jamais que l'expression géné- 
ralisée d’un fait ou d’un rapport , 

Les deux lois en présence desquelles nous nous 
sommes trouvés jusqu’ici, la loi des prédomi - 
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nances organiques et loi des milieux , étaient l’ëi£ 
pression , la première des équivalences existant entré 
la dissymétrie organique et la dissymétrie cosmiquèi 
la seconde de la continuité matérielle existant entré 
l'organisme et les milieux cosmiques, et de i’homb-r 
généité qui permet aux diverses parties de la 
substance d f agir les unes sur les autres . 

La loi de synergie fonctionnelle est l’expression 
de la continuité naturelle existant entre les divers 
agrégats organiques, c’est-à-dire des relations de 
contact qu’ont entre eux, en chaque point de l’or- 
ganisme, les divers types cellulaires . Ces relations 
elles-mêmes sont évidentes en ce qui concerne 
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puisque le groupe central de chacun de ces systè- 
mes (cerveau et moelle épinière d’une part, 
cœur d’autre part) est pourvu de ramifications, 
qui s’étendent dans toutes les régions et pénë- 

K ' ' r ■ ' . /•' L L J - 

trent dans l’intimité des organeSé Mais l’apparéil 
digestif et l’appareil respiratoire ont, sans doute, 
eux aussi, des expansions cellulaires qui les ren- 
dent contigus aux autres appareils ; seulement 
celles-ci ne sont pas rigides et filiformes, elles 
correspondent à la dissémination, dans la totalité 
de l’économie, de cellules réagissant sur le même 
mode fonctionnel que l’appareil principal et mé- 
langées aux autres tissus sous une forme qui 
échappe à notre perception directe» On ne peut én 
effet expliquer qu’ainsi la simultanéité de vibrations 
fonctionnelles révélée par l’exploration externei et 
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que chacun de nous perçoit inconsciemment 
chaque fois que se localise dans la région du cœur» 
des membres ou de l’abdomen la sensation physi- 
que d’un choc subi par l’appareil cérébral ; chaque 
fois aussi qu’un refroidissement» une erreur d’hy- 
giène alimentaire» une fatigue» lui révèle» sous 
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forme de fièvre» (le courbature» de défaillance si- 
multanée ou successive des divers appareils 



organiques» la généralisation du choc morbigène. 
Ce dernier témoignage est» il est vrai, sujet à cau- 
tion, car, très souvent, les sensations de douleur, 



de malaise et toutes les manifestations de troubles 

i 

fonctionnels paraissent localises & un seul appa- 
reil : une névralgie, un choc digestif, un rhu- 
matisme, peuvent n’avoir pas de répercussion ap- 
parente sur le reste de l’économie. Mais le clini- 
cien qui pratique l’exploration externe voit ladissé- 

+ 

mination des perturbations fonctionnelles se mani- 
fester dans les états morbides « les plus nettement 
localisés » par des signes perceptibles dans la région 



abdominale. Il comprend alors que « dans les con- 
ditions où s’exercent naturellement les fonctions 
de la vie on n’observe jamais que des faits simul- 
tanés » et que « si les fonctions se conditionnent 
les unes les autres , c'est seulement dans l'espace et 

„ i 

non pas dans le temps . . . » 

Ce n’est pas seulement « parce que la digestion 
est accélérée ou la circulation sanguine plus ac- 
tive que le cerveau réagit avec plus de vivacité... 

tous ces actes fonctionnels sont simultanément 

* 


loco- 


modifiés. . . par les variations des conditions dü 
milieu. » 

En un mot l'organisme est bien une machine 

* • . , ► ' ' ' ' 

dont tous les rouages ont une fonction particulière 
(fonction digestive pour l'appareil digestif, 
motrice pour le système musculaire, etc., 
s'engrènent les uns dans les autres , 
des fonctions dans l'espace) mais tous ces rouages 
vibrent à l unisson (synergiè fonctionnelle). 

à un 
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partout, 
s’adapter 
organisme 


mais dont la forme 
divers tissus 




» 



respond les 
trouve dans 
reils organiques 
activité générale. 

Nous considérerons plus tard la loi de synergie 
fonctionnelle dans ses rapports avec quelques 
récentes acquisitions de la physiologie, 
seulement maintenant qu'elle invite le clinicien 
à une grande prudence dans l'administration 
des substances médicamenteuses, puisqu'elle lui 
montre qu'un agent pharmaceutique n'agit pas 
seulement sur le groupe cellulaire dont il doit 
améliorer le fonctionnement* mais 
nisme, 
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sources de son activité spécifique^ il 
sa continuité avec les autres appa- i 
la forme la plus haute de son 
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artificielles, qui obligent la totalité des agrégats à 
vibrer sur des rythmes anormaux. 


Dissociation fonctionnelle . 
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Nous avons dit tout à l'heure que tous les 
appareils organiques vibraient à l’unisson en vertu 
de leur contiguïté (synergie fonctionnelle). Mais il 
ne peut naturellement en être ainsi que tant que 



les appareils organiques sont aptes à fournir ces 
vibrations isochrones, c'est-à-dire lorsqu’ils ont 
le même degré de tonus cellulaire . 

Lorsque, par suite d'usure évolutive, les divers 
agrégats sont de valeur biologique inégale, on 
voit se manifester dans leurs rythmes respectifs 
une indépendance relative qui a été désignée par 
Sigaud sous le nom de dissociation fonctionnelle . 



NÔus avons déjà eu un exemple de cette mani- 
festation lorsque en étudiant l’exploration externe 
du tube digestif, nous avons vu l’estomac se 
distendre tandis que le colon se contractait et 
vice versa. 

Les alternatives de fièvre et d’abattement, de 



constipation et de diarrhée, d'hypertrophie cellu- 
laire et d'amaigrissement, etc., etc., qui illustrent 
les processus pathologiques sont des manifesta- 
tions de môme ordre. Elles signifient que lorsque 
Veoccilabililê d'un appareil est épuisée il vibre sur un 
rythme opposé à celui auquel il avait obéi auparavant . 

s 




i 





197 


,' T .n -h ■. j, :,\ r \ i- r. '.v . L, "‘ ; ,’1 A" r i’, ;? -: t -V . ^ ^ ,■> L~ . ;^ h j .-I J rï- r ^ : ^JC w;J 

- , + ^ L.’ft ;'yt T ■;; , ■, ■ ■ v^." «î j: *. : >F V ■* * ■ *\ 1 rr. .. . ^ L t .,n _ _*- ; . i. ► y r î\* - ■:.^ J -^r ^ ,;0< î j -Jl 

■ • ■ v f .■ 1* . : fi ■-?■ g-ttï '.fV jfV&TV ? 1--J <:■:■ '.' r l ' r r .£i vt* 

v ' ' . - i- - , 2 ■■: ■■■' o' • . ■ J- ■ -” 1 ;. 5.-- V C r ï-'i< -- ^ ■ ^.7' 

■ - , - ' ' .'*■■■■' -V; -I ' ' V ■ 2*> l;i^J-y< r V-\ : ■-.^ Ü^1&%3 

' * -' ■ -;. i. - ?:' T ■ ■„'', ~~£-.i'ï?\S - .' . 1 ~rJ Cl--- jLflE 




rimentale, « 

contraction suscitée par l'excitation du sympa- 
thique, la libre musculaire cesse de réagir .après ï 
une série d'excitations répétées, etc. » ’ 

Or, 

d'une multitude de rythmes superposés (1) 



qui 
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comme le 
l'arc-en-ciel 
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nobles, et que la maladie réfracte 
prisme ou le nuage générateur de 
réfracte les rayons de la lumière blanche. 

Ainsi s'expliquent les définitions données 
Sigaud de la santé et de la maladie ; « la santé, 

. r j 

c'est Vanité fonctionnelle , la maladie, c'est la disso- 
ciation fonctionnelle ». 

Cette conception de la pathologie enlève à l'ex- 
pression de u choc » morbide son caractère méta- 

phorique pour en faire la traduction parfaite de 

^ \ 

la réalité. En présence d'excitations inadéquates 

j " r 

à sa réceptivité présente la cellule s'affaisse 
d'abord (hypotonie fondamentale), puis mani- 
feste son effort en intensifiant son rythme originel 
(hypersthénie fonctionnelle), et enfin so dissocie, : 
c'est-à-dire subit une désagrégation momentanée 
de scs molécules constitutives qui laisse intacts 
les rythmes dont elle est animée. 
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(1) 11 existe, nous disent les physiologistes, des cycles pour la 
pulsation, la respiration, l'élimination de l'acide carbonique, le 
poids du corps, la croissance, etc; l’un des plus faciles & observer 
parce qu’il est très facilement troublé, est celui que crée chez la 
femme la fonction menstruelle. 
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est large, c’cst-iVclire tant que cos appareils s’a- 
doptent facilement aux milieux cosmiques, il est 
exceptionnel que les dissociations fonctionnelles 
soient perçues par lo sujet. Elles se présentent 
« sous la forme d’épisodes morbides fugitifs, mé- 
connus, insoupçonnés mémo, qui dévient peu à 
peu tout le mouvement nutritif et créent préma- 
turément un état d’usure d’autant plus difficile h 
expliquer physiologiquement que l’histoire du 
sujet faite d’après les habitudes classiques ne ré- 
vèle rien de significatif. » 

Or, c’est précisément « la connaissance de ces 
déséquilibres passagers, de ces dissociations fonc- 
tionnelles momentanées » qui « est à la base de 
toute interprétation clinique ; c’est la clef indis- 
pensable qui ouvre le secret de tous les états dr- 
ganopathiques. Si l’évolution de chaque individu 
laisse dans son histoire des traces saisissables, ce 
sont ces déséquilibres momentanés inconscients 
qui nous en donnent la raison dernière, la lumi- 
neuse explication ». 

Cependant les chocs répétés ou intenses dimi- 
nuent progressivement les énergies cellulaires, 
et, dans la plupart des cas, les excitations cos- 
miques ne subissent pas de modifications paral- 
lèles à celles de la réceptivité organique. C’est 
alors que l'élément ‘histologique accomplit Vejfovi 
qui lui permettra de remplir des obligations inva- 
riables avec des forces diminuées . Cet effort ne 
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peut prendre que deux formes, commandées par 
l’orientation originelle des rythmes cellulaires : 
l'augmentation de la masse et celle de la vitesse , 
Ainsi s’explique que ramaigrissement (augmen- 
tation de la vitesse) soit, comme l'hypertrophie 
et la dégénérescence graisseuse, une manifestation 
d Insuffisance fon ctionneile. 

Mais voici venir le moment où l'aptitude à l'ef- 
fort est épuisée ; l'élément histologique ne peut 
plus modifier son rythme originel ; alors appa- 


raît a cet état organique d’écroulement des élé- 
ments anatomiques.., dans lequel ces deux élé- 
ments, forme et fonction, se trouvent ramenés à 
un état rudimentaire. Le temps du ressaisisse- 

N - 

ment progressif correspond précisément à ce que 
l’on désigne communément sous le nom de ma- 
ladie (1). « 

(l) La maladie est envisagée ici au point de vue dynamique; 
nous dirons plus tard son équivalent morphologique. 







La Forme humaine 
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CHAPITRE XIII 


La morphologie individuelle et 
l’irritabilité cellulaire 

I . — Morphologie de formation et 
morphologie de fonctionnement 

É 

II nous reste à parler de la participation prise 
à la genèse de la morphologie individuelle par 
la modalité constitutionnelle de l'irritabilité, 

Æ 

J L 

c’est-à-dire par la manière dont se manifestent chéz 
un individu donné les aptitudes réactionnel lés 
de la cellule, 

« L* irritabilité cellulaire , qui se définit exacte- 
ment par les qualités attractives intrinsèques et ex- 
trinsèques de Vagrégat protoplasmique va en dé- 
croissant de la naissance à la mort ». Autrement 

dit, la décroissance de l'irritabilité constitue la 

^ 9 

vie même. 






Cclto irritabilité est d'abord assez parfaite pour 
aboutir à la prolifération des élémonts histolo- 
giques, puis elle diminue progressivement de 
manière à rendre l'homme do plus en plus in- 
sensible aux influences extérieures, jusqu’au 
moment oit s'éteint en lui la vie, c'est-à-dire 
l'attraction de la cellule pour elle-même et pour 
son milieu spécifique. 

Mais la marche de cette dégénérescence pro- 
gressive n’est naturellement pas la môme chez 
tous les individus, Elle varie avec les virtualités 
héréditaires et les conditions de milieu, comme 
la courbe tracée par un projectile varie avec son 
potentiel énergétique et la pression qu’il subit. 



C'est pour exprimer cette idée que Sigaud a em- 
prunté à Claude Bernard l'expressiçn de « trajec- 
toire évolutive », qui évoque de façon si parfaite 
l'image de l'évolution individuelle des êtres vi- 
vants. Toute thérapeutique doit, pour être ra- 
tionnelle, s'étayer sur la prise en considération 
des facteurs qui commandent la forme de la tra- 
jectoire évolutive : modalité individuelle de l'ir- 
ritabilité cellulaire et de la dissymétrie organique 
d'une part, conditions de milieu présidant à 
l'évolution d'autre part. 

u II n’est pas à proprement parler de ligne 
de démarcation physiologique entre les diverses 
• étapes » de cette évolution, 

Celui qui se place en dehors des conditions 

créées par la nécessité d'exposer des idées ou des 

\ 




faits « voit se fondre dans un ensemble harmo- 

ï ■ - b 


nicux toutes les phases si diverses de la vie mor- 
phologique, l'enfance, l'adolescence, l’âge mûr 

r ’ 

et la vieillesse ». 

Mais .la science a la classification pour prin^ 
cipe et pour résultante et, comme on l'a très bien 



dit, toute sa difficulté « consiste à traduire la 
continuité des choses par le discontinu du lan- 
gage qui les exprime » (Thooris). De même que 
le chimiste ne peut étudier les affinités atomi- 
ques qu'en les isolant des autres influences dont 
l'action combinée s'ajoute à elles pour comm ah- 
der la structure des édifices moléculaires ; c le 
physicien se trouve dans l'obligation de rappor- 
ter le mécanisme des phénomènes à la misé en 



jeu de forces qui n'ont d'autre substratum que 
les effets observés, le biologiste ne peut étudier 
la vie qu'en introduisant des solutions de conti- 
nuité, d'abord entre les êtres vivants et les mi- 
lieux qui sont leur prolongement et la condition 
de leur existence, en second lieu, entre les di- 
verses manifestations de l'activité fonctionnelle. 

En se plaçant à ce point de vue on peut divi- 
ser l’ensemble des réactions morphologiques eii 
deux catégories : les unes relatives h V acquisition 
des formes constitutionnelles , à « l’effort pour être » ; 
les autres qui ne sont que des réactions compen- 
satrices commandées par les défectuosités d’un 
milieu imparfaitement adapté à l'organisme , et par 

V ^ 

lesquelles s’exprime u l'effort pour vivre ». 
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Les premières ont été désignées par Sigaud 


Elles embrassent la durée de la vie qui s étend 
jusqu’à la terminaison de la croissance, com- 
mandent la genèse des quatre types humains que 
nous avons désignés sous les noms de jRespîw/oiVe, 
Digestif* Musculaire et Cérébral et expriment sur- 
tout les rapports de la forme humaine aux milieux 
cosmiques . 

Les secondes ont été rapportées par Sigaud à 
la morphologie de fonctionnement. Elles sont rela- 
tives à la manière dont un organisme réagit aux 

a 

excitations extérieures et expriment surtout les 
rapports de la forme humaine à la modalité d'irrita- 
bilité cellulaire fournie par l'hérédité. 
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2. — L'irritabilité cellulaire et les milieux cosmiques 
Les modalités et manifestations de l'irritabilité 


mier fascicule de son dernier ouvrage : La Forme 
humaine, qui vient de paraître, et qui est au Traité 
clinique de la Digestion ce que celui-ci était au pre- 
mier ouvrage de l'auteur, la matière organisée 


et classés au cours des recherches précédentes. 
Rien . n'évoque plus que l’œuvré du penseur 
dont nous parlons l’idée d’une ascension dont 


rizon entrevu par échappées en cours de route. 
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A mesure quo l’on se 
la montagne, on voit 


rapproche du sommet de 
se dessiner les profils du 
paysage qui, tout à l’heure, va nous apparaître 
dans sa plénitude* Ces collines, ces clairières, ces 
cours d’eau, perçus durant la montée comme des 
accidents de terrain et des décors sur lesquels 
l’œilse pose un instant, vont, au terme du voyage, 
fondre leurs images multiples en une image 
unique ; la vallée s’unira à la montagne et celle-ci 
aux ondulations de la plaine ; l’ensemble de la 
région se fragmentera en taches multiformes et 
multicolores, Voilà, nous le répétons, l’impression 

' " r "I 

que l’on subit en étudiant l’œuvre de Sigaud* 

La contrée parcourue est la vie. Dans les livres 
précédents, elle était la terre étrange* ? sur laquelle 
on s’avance les armes à la main en abattant de-ci 


de-là l’obstacle qui barre la route, Dans celui-ci 
elle s'étend devant nous, mystérieuse encore 
certes, et ne livrant que progressivement ses in- 
nombrables richesses au patient explorateur, mais 
soumise et pacifiée. 

Dès la première page, une atmosphère déjà 
respirée, semble-t-il, nous pénètre. C’est celle 
dans laquelle nous plongèrent autrefois le séjoür 
des plus hautes altitudes conceptuelles, la lecture 
d’un Spinoza, par exemple. 

Et la perception placée à la source de ce souve- 
nir est celle du monisme universel, qui, dans les 
deux œuvres, semble, telle une toile d’araignée 

m f m J 

projetée sur un moucheron, envelopper la créa*- 
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tnro de sos tentacules filiformes» Dans les deux 
couvres» l'umvcrs et l'homme son émanation» le 
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macrocosme et le microcosme» s'interpénétrent, 
s'attirent» se ropoussent, déposent l'un sur l'autre 
de mutuelles empreintes» Inexorablement la cause 
s'enchaîne h la cause» de telle sorte qu'un fait ne 
soit plus que la superposition des vibrations qui 

U 

s'entrecroisent éternellement dans l'infini de 1 es* 

r i , ■■ * 

pace et de la durée. 

« Le monde vivant, nous dira par exemple SL 
gaud, est un assemblage de. centres de mouve- 
ments. Considérons l'organisme humain : autant 
d'appareils distincts, autant de centres de mou- 
vements homologues. Considérons notre am- 

» ■ ^ . i, . . 1 * 

biance : c'est une variété infinie de formes, répon- 
dant à autant de centres de mouvements. 

Chacun de ces centres s'objective par une forme 

’r_ 

matérielle différenciée, sorte de barrière destinée 
à endiguer notre synthèse,.... Le but de la science 
est dè connaître les relations qui unissent entre 

elles les formes vivantes; il n'y a dans la vie 

" ■ - ■, * - , ; 

que des formes et des contacts de formes. .... 

r 1 L- i 

Connaître une forme vivante équivaut, d'une part, 
à savoir la nature des mouvements propres à cette 
forme ; d'autre part à distinguer les formes voi- 
sines dont les mouvements s’harmonisent avec 
ceux de la forme étudiée*.!.» « Humectez cette pa- 

-î , H - , 1 l-r- -■ 

pillé érigée et dure; instantanément, elle s'affaisse, 
et devient molle, introduisez une substance su- 

. ■ j 

créé dans cet estomac rétracté; vous assistez 

■ \ 






immédiatement à sa détente» à sa distension. 
Faites passer une image agréable devant lesyeu* 
de ce désespéré et vous verrez tous ses traits se 
détendre, sa figure changer de forme ». 

C’est donc dans la forme que s’objective le de- 
gré existant dans l’adaptation des mouvements 
extrinsèques aux mouvements cellulaires, et vice- 
vcrsa, autrement dit la facilité avec laquelle ces 
mouvements s’épousent réciproquement. « Cer- 
taines formes traduisent l’adaptation; certaines 
formes traduisent le défaut d’adaptation », 

Le circulus moléculaire de la substance am- 
biante à l'organisme s'accomplit-il facilement? 11 
y a alors entre les deux un contact intime portant 
sur la totalité des surfaces organiques et se ffianb 
festant par la perfection de l’assimilation réalisée, 
perfection qui elle-même a pour résultante la sta- 



bilité de l’équilibre fonctionnel. 

« Au contraire, si ce circulus est malaisé, irrégu^ 
lier, le contact se rétrécit peu à peu, et les deux 
substances tendent à se repousser et peuvent fina- 
lement s’éloigner l’une de l’autre. L’adaptation 
est alors difficile, irrégulière ou impossible. Mais 
dans ce cas les difficultés du circulus moléculaire 
ont amené des altérations de forme dans les deux 


substances ; et, parmi ces altérations de forme, 
l’une est à retenir surtout, Vajfàmèment dé nos 
éléments anatomiques, parce que la région abdo- 
minale nous l'a révélé, et nous là révèle chaque 
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L'affaissement cellulaire existe loujours en fait 


nous avons, au début do cette étude, placée à la 
source dos manifestations morbides, mais il est 


sa forme directe est l'aplatissement ou excavation, 
scs formes indirectes, le gonflement et la prolifé- 
ration des tissus adipeux ou conjonctifs, 
a Alors que l’organe affaissé est d*une excita- 


» ■ • 



son faible degré d'excitabilité. 

La réaction de gonflement, en raison de ses 
conditions génératrices (violence ou nature du 
contact, paroxysme passager d'excitabilité) est un 
phénomène toujours local, et les régions adja- 
centes à là zône gonflée traduisent leur réaction 
propre par un mouvement inverse de sténose, 
de coarctation, proportionné au mouvement de 
distension. C'est ainsi qu'avec le gonflement gas- 
trique, nous avons une sténose pyloriqüe et que 
le gonflement cœcal s'accompagne d'une sténose 
colique. Ce sont des phénomènes analogues qui 
se passent dans les vaisseaux capillaires ; la vaso- 
dilatation entraîne une vaso-constriction voisine 
parallèle. 

A ces gonflements localisés, nous donnons, en 
morphologie, le nom de bosses . 

Parfois les bosses sont peu accentuées, et lçs 

. -■ . r s * 

* y ± 

T 1 _ 

» . - J 'v 

(I) Voir page 134. 1 

■ ^ J * 

* 
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coarctations à peine marquées ; ce sont alors de 
simples ondulations plus ou moins nettes sui- 
vant les régions. 

L'qffaissement localisé rappelle en sens con- 
traire le gonflement dont nous venons dé parler. 

« Rien ne saurait mieux donner l'idée de cet 


aifaissëment localisé que le creim formé à la sur- 
face d'un ballon à demi dégonflé. 

Ce creux est» en général» limité par un rebord 
épais d'apparence irrégulière, 11 est plus ou moins 
profond ; parfois c’est un simple méplat , 



au 


ni- 


^ , ■ . 

où il siège ; très profond» régulièrement arrondi 

en forme de cuvette au niveau de l'abdomen ; 
allongé en large rigole au niveau de la région 
sternale ; simple gouttière transversale au-dessus 
des arcades sourcilières ; méplat bilatéral 
veau des régions pariétales etc. , etc. » 
degré d’adaptation existant entre 
nisme et l'ambiance s'exprime non seulement 
dans la forme de l'organisme» mais aussi dans la 
forme générale de la trajectoire évolutive. 

* F 

À l’adaptation constante et facile correspond 
la formation régulière et prolongée. L’adaptation 


Le 


l'orga- 




:1a formation irrégulière àvec déve- 
loppement tardif, là formation irrégulière avec 
développement précoce, la formation irrégulière 



L'enfant qui est sans appétit jusqu'à 
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l'enfant qui no grandit qu’entre quinze et dix- 

. , -i . h 

huit ans, l'adolescent qui ne s’intéresse à l’étude 
qu’après vingt ans, voilà des exemples de for- 
mation irrégulière avec développement tardif, 
Elles s’expliquent par une insuffisance de l'irrita- 
bilité cellulaire. 

La formation irrégulière avec développement 

J 

précoce est rapp or table à la même cause ; « c'est la 
formation proprement automatique ; le milieu est 
indifférent ; on sent que la force hérédité est pour 
ainsi dire seule agissante. L’individu est pourvu 

de muscles volumineux sans avoir cultivé le mou- 

__ 

veinent, il a des connaissances encyclopédiques 
et des jugements mûris sans avoir pris contact 

Y 

avec ses semblables ni avec la multiplicité des 
éléments sociaux. - 

t \ 

Les formations lentes et prolongées sont régu- 
lières ; elles répondent à un processus strictement 
parallèle à l’adaptation : absence d’automatisme, 
influence constamment présente du milieu am- 
biant, effacement de la force hérédité, telles sont 
les caractéristiques de çes formations. L’individu 
ne devient quelqu'un muscul ai renient ou cérébra- 
lement que d’une façon progressive et en propor- 
tion des influences provocatrices qu’il trouve dans 
son ambiance (1). » Disons encore, pour compté- 

H 

P 

(lj On voit qùé l'aptitude à être façonné par le milieu est con- 
sidérée par Sigaud comme un critérium d'élasticité cellulaire. C'est, 
là une opinion qui a aussi été appliquée à la morphologie géné- 
rale. « Lorsque des êtres sont mal adaptés à un milieu donné, 
dit par exemple M. Houssay, c'est qu?ils n'étaient plus assez 
plastiques pour être modifiés par ce milieu. » 
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tient V équilibre de Informe et de la fonction » ; le 
choc pathogène se manifeste par un affaissement 
franc immédiatement suivi d'un relèvement inté- 
gral. 

Lorque rirrilabililé cellulaire est exagérée, autre- 
ment dit lorsque la cellule est hyper excitable, « ta 
réaction est exagérée par rapport à V action, te contact 
cosmique tend à rompre l'équilibre aux dépens de la 
forme », on se trouve en présence du rythme ac- 

1 -p 

céléré* 

Avec l'irritabilité cellulaire insuffisante ou hy- 
perexcitabilité, « la réaction est diminuée par rapport 
à l'action, le contact cosmique tend à rompre l'équi- 
libre aux dépens de la fonction » ; on se trouve en 
présence du rythme ralenti. 

L’irritabilité cellulaire parfaite fournit le type 
auquel Sigaud avait tout d'abord donné le nom 
de type fixe, et qui dans la nomenclature actuelle 
est' désigné sous les noms de type franc ou régu- 
lier. 

Nous l'étudierons tout à l’heure. 

L'irritabilité cellulaire insuffisante ou Mypoex- 



citabilité (rythme ralenti) produit le type rond, 
dont l'organismeestuniformémentarrondh le plus 
souvent volumineux : tt crâne arrondi, faciès lu- 
1 naire, menton et pommettes sans relief, arcades 

-b 

sourcilières en arc de cercle, abdomen et thorax 
globuleux ou cylindrique, membres de forme a^ 
rondie » (Sturcl) « creux et méplats localisés tels 
que abdomen excavé, rigole sternale etc. » 

1 

1 ( 
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L’irritabilité cellulaire exagérée ou hyperexcita- 
bilité (rythme accéléré), fournit les types plat et bos- 
sué ; (pour le type plat : « prédominance de la ligne 
droite et de la surface plane ; surfaces reliées par 
des arrêtes vives ; îYont plat, nez effilé, région 
thoracique antérieure et région abdominale ne 
formant qu'un seul plateau sans démarcation 
et sans relief » (Sturei) ; pour le type bossué 
bosses localisées telles que « thorax bossué en 
carène, à base rétrécie, membres aux reliefs ar- 
rondis avec finesse des attaches, etc., etc. »). 

Nous appelons l’attention sur le fait que les 
creux et méplats localisés caractérisent le type rond 
et l 's bosses localisées le type bossué (qui est une 
variante du type plat). 

L* effort fonctionnel s’objective en effet chez le 
type rond par de l’affaissement et chez le type 
plat par du gonflement, puisqu’il y a effort lorsque 
la cellule ne peut plus opposer aux actions de 
milieu son mode de réaction habituel et que pour 
cette raison le mode de réaction opposé lui suc- 
cède. 

Supposons maintenant que les méplats du type 
rond se généralisent : l’individu perdra son as- 
pect uniformément arrondi et nous nous trouve- 
rons en présence d’un type nouveau, le type cu- 
bique (variante du type rond), qu’on ne saurait, 
nous dit Sigaud, mieux caractériser qu’en lut 
appliquant la locution populaire « taillé à coup 
de hache. » 
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En résumé l'irritabilité cellulaire fournit cinq 
types principaux : le type plat et le type bossué, 
<[ùi sont fonction de l'hyperexcitabilité ; le type 
rond et le type cubique , qui évoluent dans l'hy- 
pèrexcitabilité, et le type franc fourni par l'exci- 
tabilité simple (i). 


b) V irritabilité cellulaire et les prédominances or- 
ganiques, — Que sont devenues dans cette nou- 
velle classification* les prédominances organiques 
précédemment étudiées ? 

Déjà elles s’étalent, nous dit Sigaud, imposées 


dans la majorité des cas à notre attention par les 
particularités morphologiques qu’elles mettaient 
«n lumière. Un individu, par exemple, était re- 
marquable par la courbe de ses membres, un 



autre par son thorax tourmenté, un troisième par 
«on front proéminent pourvu de sillons profonds. 
C’étaient évidemment : le premier un Musculaire, 
les’ autres un Respiratoire et un Cérébral. 

La prédominance n'a donc rien perdu de son 
importance ; seulement à mesure qu’elle a été mieux 
étudiée, elle s'est révélée plus polymorphe en ses 
manifestations, et d’interprétation plus complexe. 
L'auteur de La Forme humaine a compris que sa 

(t) Ceci nous montre que les types de Fort et de Faible établis 
par Sigaud dans ses premiers ouvrages correspondaient approxi- 
mativement, le premier aux types hypocxcitables actuels, le second 
aux types hyperexci tables. Mats naturellement il no saurait être 
«n l'espèce question d'équivalence. Nous voulons seulement 
montrer que les Investigations de Fauteur se sont toujours exer- 
cées dans une direction homogène. 
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signification était subordonnée à celle des stig- 
mates fournis par rentabilité cellulaire, autre- 
ment dit que la signification de la morphologie de 
formation était subordonnée à celle de la morpholo- 
gie de fonctionnement . C’est là l’acquisition scien- 
tifique à laquelle nous faisions allusion en disant 
précédemment que leB cadres de la classification 
morphologique allaient s’assouplir dans une me- 
sure suffisante pour pouvoir s’adapter à l’infinie 
variété des formes individuelles. 

h 

Tels individus, par exemple, sont porteurs de 
déformations disséminées, et paraissent dépour- 
vus de prédominances organiques ; c’est que 
tous les appareils se développent chez eux en 
épaisseur autant qu’en surface ; « tous sont sensi- 
blement égaux, jouissent des mêmes prérogatives 
d’exubérance morphologique et de puissance fonc- 
tionnelle ; l’organisme garde une forme en ap- 
parence fixe, sans déformation ni pendant ni 
après la période formative. » 

Ces êtres faiblement hiérarchisés sont les ronds 
et les cubiques, 

Chez les autres la prédominance se révèle soit 
par l’étendue en surface, soit par la morphologie 
tourmentée ou hypermégalique de l’appareil 
principal. L’organisme de ces derniers offre 
d’ailleurs, lorsqu’on l’envisage dans son ensemble, 
des caractéristiques analogues pendant la période 
formative. Et, après cette période il manifeste 
ses aptitudes réactionnelles par « des alternatives 
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dé maigreur et de grossissement, ou mieux d'af- 
faissement uniforme et de relèvements ondulés 

■ .i. 1 1 

ou mamelonnés. » 

Ces individus à prédominance tantôt étendue 
en surface avec morphologie générale uniforme, 
tantôt à prédominance grossière ou même mons- 
trueuse avec morphologie générale irrégulière 
sont, les premiers des plats proprement dits, les 
seconds des bossués (1). 

Ghez les troisièmes enfin, nous trouvons à la 
fois une absence complète de déformations locales 
et une absence apparente de prédominance : nulle 
dissymétrie accusée, nul relief sollicitant immé- 
diatement l'attention. Cependant, à y regarder de 
plus près, nous apercevrons chez les sujets con- 
sidérés une région du corps dont les formes sont 
particulièrement harmonieuses et les tissus par- 
ticulièrement souples ; dans laquelle l'argile hu- 
maine semble, en un mot, plus frémissante, 
plus docile aux sollicitations extérieures : cette 


fégion est celle de la prédominance, et les indi- 
v(duç ainsi conformés sont les types francs . 

IÀ qù les courbes ont un maximum d'ampleur et 


(I) D'où celte conclusion que les lypes Respiratoire Musculaire 
et Mrébra t décrits dans îo Tome U du Traité Clinique de h Di - 
gestion et auxquels hauteur avait attribué ta plénitude d*éla$Mctté 
fonctionnelle qui dans la nomenclature actuelle caractérise le 
type franc > correspondent approximativement aux types plats 
actuels, l/écart n'est pas très Important puisque les plats et les 
ftotttt&onleux aussi un liautcoeftlctcntdo valeurbtotogtquo,etque 
d'autre part la non variabilité morphologique avait été dès cet 
ouvrage considérée comme un critérium d'élasticité. 
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cipal ; dans les autres agrégats les courbes se rap- 
prochent davantage de la droite, et celui d’entre 
eux où cette rigidité relative se manifeste le plus 
pleinement doit être considéré comme étant le 
moins élastique. On observe au surplus chez le 
type franc une remarquable gradation de la réac- 
tivité cellulaire, car il est avant tout caractérisé 

f 

par la parfaite hiérarchisation de ses appareils . 
Ceux-ci u se rangent immédiatement à la suite 
de leur chef, gardent une importance morpholo- 
gique réelle, et, fait significatif et nouveau, une 


importance régulièrement décroissante », si bien 
que la prédominance ne se présente plus à l’ob- 
servateur que « comme le couronnement d’un 
édifice solide dans tous ses organes, et harmo- 
nieux dans toutes ses lignes » . De là le nom de 
type hiérarchisé donné aussi par Sigaud au typé 
franc. 

Les ronds et les plats proprement dits sont 
d’autre part englobés sous la commune dénomi- 
nation de types réguliers ou uniformes tandis que 
les types cubiques et bossués appartiennent à la ca- 
tégorie des types irréguliers dits aussi indécis (1)» 

Enfin on peut encore, par commodité, désigner 


(I) Les dénominations de type hiérarchisé, régulier et irrégulier* 
correspondent au point do vue morp/tologfgue fourni par 1a con- 
sidération de révolution dans Tespaco *, celles de type franc et 
indécis au point de vue /onelfoftnel fourni par la considération do 
révolution dans ta durée. 
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tous les types autres que le typé franc. 

Ce dernier est encore très souvent remarquable 
au point de vue morphologique et foiictionnel 
par la vivacité' des jeux de physionomie localisés 
au niveau de l'appareil facial prédominant. 

« Une prédominance, dit M. Thooris, ne vaut 
que par la mimique qui la souligne. N'ayez au- 
cune confiance en un Musculaire chez qui les 
trois étages de la tête ne sont pas également ex- 
pressifs, s’il n’a pas le regard clair, ces jeux de 
lumière, ces vibralions, ces ondulations de clarté 
et d'ombre, qui semblent courir sur la surface de 
son corps au moindre geste, même au repos. 
Contemplez l'attitude d'un musculaire au repos, 
il y a plus de mouvement dans ce repos, plus 
d'instinct, plus d'art du mouvement que dans un 
geste de digestif. 

"Ne faites pas fond sur un Cérébral dont le front 
semble figé et l'œil terne. C'est un masque sans 
flamnic intérieure, c'est une façade sur du vide. 
Un Cérébral figé n'est pas un vrai Cérébral ou est 
un Cérébral bien près de la mort. 

On reconnaît un Digestif à l'expression de sa- 
tisfaction que prend sa physionomie au cours 
d'un bon repas, ou même de descriptions ou évo- 
cations se rapportant à des objets gastronomiques. 
La forme digestive de l'imagination et de la mé- 
moire visuelle et littéraire est, par exemple, répan- 
due chez beaucoup d’intellectuels pour lesquels 




i 


la bonne chère est le support de satisfactions à la > 

i- 

fois sensuelles et esthétiques ; c’est qu’ils ont une 
prédominance digestive plus ou moins accusée (i). 

Sous le rapport fonctionnel» on constatera chez 
le respiratoire franc le besoin d’un air abondant» 
renouvelé, ou pourvu de certaines qualités spé- 
ciales telles que la pureté, la sécheresse» l’hu- 
midité, et une sensibilité particulière aux bonnes 
et aux mauvaises odeurs. 

En résumé, « la prédominance est le garant de 
la valeur biologique de son porteur, à condition 
qu’elle soit faite de forme et de fonction ; elle ex- 
prime l’unisson de l’organisme et du milieu, 
l’unisson d’un résonnateur accordé avec le de- 
hors )v (2). 

Disons encore que, au point de < m évolutif, 
le type franc est remarquable par un équilibre 
fonctionnel de durée à peu près égale à celle de 
l’évolution individuelle, et dû tout entier à l’ap- 
titude qu’il possède de ne rechercher que la qua- 
lité et la quantité d’excitations qui lui sont néces- 
saires. La plénitude des attractions qui s’exercent 


(1) Celte observation s'étend d’ailleurs aux prédominances mus- 
culatre et respiratoire \ tes nombreux amateurs de boxe qu'on 
rencontre parmi les écrivains modernes ont sûrement des appa- 
retts musculaires exigeants \ les poètes qui, comme Verhaeren et 
Whitmann, ont célébré avec tant d’éloquence l’tvresso de la vie à 
l’air libre, ont sans doute des pûumons non moins frémissants 
que leur cerveau. D'une façon générale on constate chez les cé- 
rébraux contemporains une aspiration aux voluptés puisées dans 
le contact direct de l'ambiance. 

(2) Thoorls. Bulletin de l'union fédérative des médecins de la 
Réserve et de V Armée territoriale . Janvier 1014. 
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entre la cellule et les milieux cosmiques engendre 

* 

chez lui des besoins organiques accentués, qui 
président à l’harmonieuse organisation de la vie. 

La faculté qui préside à l'éclosion de ces be- 
soins est désignée par Sigaud sous le nom de 
sensibilité ou conscience organique . 

L’Individu pourvu d’une sensibilité organique 
développée choisit le mode d’alimentation, la pro- 
fession, le milieu atmosphérique et le milieu social 
en harmonie avec son tempérament, et si les cir- 
constances le contraignent à donner à sa vie une 
direction autre que celle h laquelle il aspire, il 
neutralise ces dissidences. Respiratoire ou Muscu- 
laire il donne à la Yie au dehors ou à l’activité phy- 
sique les loisirs laissés par les occupations profes- 
sionnelles ; Cérébral, il cherche dans l’étude, la 
lecture, le contact d’un milieu social choisi, un 
délassement à un travail mécanique ou routinier. 
Et à mesure qu’il avance en âge, il restreint son 
champ de travail fonctionnel, absorbe moins de 
nourriture, dépense moins d’activité physique et 

'■ 1 V 

intellectuelle, vit dans une atmosphère plus con- 
finée, maintient en un mot un parallélisme étroit 
entre la décroissance de l’excitabilité et celle des 
excitations, 

La conscience organique et sa forme objective, 
la hiérarchisation des appareils organiques, sont 
a le fruit de l’heureuse collaboration des deux 

\ È i 

forces qui gouvernent l’organisme humain, 1 héré- 
dité d’une part, l’ambiance cosmique d’autre part. 









« Alors que le Type uniforme est emporté 
pour ainsi dire par une hérédité déchaînée et 
s'appuie sur l’ambiance cosmique sans en dis- 
cerner les éléments constitutifs» alors que le 
Type irrégulier , au contraire, évolue sans cesse 
ballotté par des influences cosmiques ou trop 
vives ou trop prolongées, le Type hiérarchisé 
puise également au deux sources d’énergie, 
aussi bien pour se constituer que pour garder 
son équilibre fonctionnel. » 

Lq plat et le rond sont caractérisés au point de vue 
fonctionnel, le premier par un besoin d’excitations 
variées et fréquentes — « on peut lui demandertous 
les efforts, toutes les besognes » — le second par 
une aptitude minima à la résistance et un champ 
d’adaptation très étroit. Il lui faut une vie réglée 
uniforme» sans heurts ni secousses, et les excita- 
tions massives qui sont seules capables de faire 
contre poids à l’hyperexcitabitité constitution- 
nelle. 

Muscles massifs mais dépourvus de force, tôte 
volumineuse et absence de réactivité cérébrale, 

appareil digestif d’apparence florissante, sensible 
en réalité aux moindres défectuosités du milieu 
alimentaire, Yoilà quelques-unes des caractéris- 
tiques du rond. Pendant la période d’équilibre 
fonctionnel, les individus de cette catégorie « re- 
cherchent les exercices violents, la nourriture 
copieuse» l’atmosphère bouleversée, le travail 
intellectuel intensif La qualité, la distinction, le 


■ Æ&^^v^' i '-j - V- r ^- -' i -, v ^v™ L >i r .,j t *t£ï- '-s_"*r V^ r ^ ^ ■ »' '-^ >Th i- '^f" ™ tê ~ *P ^ £ vX **■ e ^-'- x .',: . 

^ a *■£%£. 4':7 v Vf. f * ï^^r * ï^; . : -> * : ' Vr <jf?>* ^ v ï •■ 

i.' /VV ^*;V-, '';îï .1, [r-V ■■ ^' ' ^ ï V”'- ^ ^ ■*■' ; l- VA - ’- ,' ! rr ' .►'»/■ ■'- ' '*■'-, '."T v -v ~\ 

” .Jf ^ r.. ' A- ^ v \V’ H .- ^ 1 , - / ' '? V T .-.'V V - ' ^ , '/ ■ -, '--\v ; , V T - 

-'B ‘■V> , > : ' ''' ’ . ■' '' V r : AA£) ' =' 


rwîplflt - ; L-l’-^' k\ '^- '* L v B + i-j ■ <^w j - . - ^ 

"ÏT '^■'i^-- J*-C .^J-Y p* t i*t *> .'-I^r, ,- > 

- ,?.--- ;■- 

LJfîi -W' ’ ‘ 




-**->?' F’' J. - 1 VïT J ^. 1 S " ^ j <• S I 

-s&m.i'îys,* , , 


/b :-v 

v',< : .^‘ï- ;.-*. 5 i- *■ 

W^-V - ' F ^*3_ r -<T" 
oZïT'j ^X',. . l - l 7- 1 >^ j : - j ■*- 
Jl^^îi^ l ^ , ■ .* 1 ‘ ' ■\ V ' , ^ T 1 . '"■ - 

Trÿij&te ■ ' ' ■ ' ï*v : . 

■ j.’ \ 

V/ 

S^'î^ÿiiv : . - 

fr 'S^v' " - :■ 

©îS t ^>s> j . 

£ r ■*■. ■ 

,.; .’■ 

” ^:--v 

SSM-ïW'S'i?'., r -' 


^ ^ # l- -, - 

^ v ■ '"* '■ _J 

. t%z *r-w4 T i -— V H .■ ■ 

-TA > ï—. s .-'t-- i ± ■•^r‘ ï_ 1 

^èx fî r'îl-S''.v'' 


lîfAiCtîi 

vï^fc^e-i. >*=■- vc'" 

'^. ' , 

- i? 7. L'ï ■ ■ 
.lïv- 5 ). f v v --C^ L-r 7 - - 

‘Sf-', t - ». '- ■ . 

: W ■■ifU.C ^ .‘yt- > - T — 

•!'’: '-’ L-, - - s 

éfj&ï&t&'r' :■ 

/.■'^..ir.^rtj. i - H - r 

iB-- 

i-51 i>v %■ V J’ r :- ? ' ^ . ■ 

■'; 1 - 

Zt:^tî;,A V : r -1 .; -_. 

-^':-r t X-.. 1 ■ 

ï "- ■* 1 , 

«i - ■ -J ’ 

“ *■■ , v 

Wïjvs j-:: ,■ t 

3 ^- T 'V^v-' 

u 1 ■S.f,,- -■ 
i?:.’ „ 

U v.î: f-'*. ' w k 
k '^ L ■ 1 >- , “jr-km, 1 ' , ^ 


I l-H;, t, 

4 ^ ^ -^. - 1 . V i -1 


fÆ.^vK , ^ > J 
’- - '■ 

. r^^'.Av \-?} .■■■-t-, . t- 

j 

'Sjl ÿ - v'T r^i ^ ^ 

1 ^'kV ■’L ►■■.■■ ^,\ ] f 
^” l : 


lïë^V::: 

«^^vt?V- 

-B+.V-V ' ' ^-L ■ - k 

^ J -' i' 1 A v • 

-V T . ' 

>J?Æi'ïdïT ": :■■ 

i "■ ’ 
l,/ . v 

^ 

■. ■•-. 

■ <- 

-■; ■ ' 

■ - 


; -jæ/ h ■- ■- 

'' *> r -- 
J ;-r: f 4 T 

^ .■■ 1 _■^, ^, r i ; H 

■ 1 , J l' rt , H ■■ ■' H 

r f-* ± .'- ■. . ' -H . - ^ .1 

; ■ 

■ - >B-"Î : - ;-*■-. r ; 

' #V'^' ■ 'V' 1 
- ^.CVr ■■■ ; ' ■ 

I' ■ ■■■- 

! : ■' 

' -: ’ j 

; ‘ A ' .' * 

■ ■ - 

.. ' - ,- 

t. 

f îé* îiî'.v " ■ f "V * ’ r„ 

li ^ ^." <-■ ^ . 7 * " J„ r " , 

: ^ E r ^ h ' 1 ?■ w’" 1 

iï, ' >; “'-t- ''V-^.-. 1 ,,- >l.ïi t - h j 


dosage sont pour eux choses inconnues, insoup- 
çonnées même. 

Naturellement les types variables ne restent 
pas semblables à eux-mêmes pendant toute la 
durée de révolution. Le plat évolue en s'apla- 
tissant de plus en plus, le rond en s'arrondis- 
sant ; l'âge dessèche le premier et épanouit le 
second, qui peut cependant aussi revêtir partielle- 

' i 

ment des contours anguleux sous l'influence des 
chocs pathogènes et de la rétraction réactionnelle 
qu'elle engendre. 

En outre l'accentuation des courbes et des 

' è s, * 

lignes droites limitatriccs de la forme est aussi 
variable dans l'espace, même en dehors des gon- 
flements et des creux qui stigmatisent l'effort 
fonctionnel. Certaines régions du corps sont plus 
aplaties et plus dilatées que d’autres. Enfin il 
faut encore ajouter à tous ces éléments de non 
homogénéité réactionnelle, la considération que 
les différents types morphologiques se présentent 
rarement à l'état de pureté absolue. Il est peu 
fréquent, par exemple, de rencontrer des types 
tout à fait francs, mais on se trouve souvent en 
présence de types proches du type franc. 

D’autre part, il est possible de dégager des formes 
de transition par lesquelles les types variables sont 
reliés les uns aux autres quelques variétés défi- 
nies. C'est ainsi que le type bossué chez lequel 
des bosses nombreuses peu accentuées et éten- 
dues à la totalité des appareils donnent à l'en- 


f 




\r> W]r f 1 - - . - f *L 11 1^^ 
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semble de l'organisme 
née» est généralement 


petit 


une apparence mamelon- 
dé petite taille» C’est le 
bossué* 11 se rapproche du rond tant par la 
forme générale de son corps — qui est dilaté 
dans la plupart de ses parties — que par sa faible 
résistance organique. Son pendant est le grand 
bossué qui est robuste, de haute stature, plat dans 
son ensemble, mais pourvu de bosses très accu- 
sées localisées à un seul appareil, généralement 
l'appareil prédominant. 

La catégorie des types cubiques comprend, elle 
aussi, deux variétés, le grand cubique ^ d’apparence 
colossale, proche du rond, d'une part par ses 
formes aussi rondes que cubiques, d'autre part 
par sa fragilité et son inaptitude à l'effort ; le 
petit cubique « de taille réduite, abondamment 


plat t 


pourvu de méplats qui donnent aux diverses 
régions de son corps la forme d'autant de parai- 
lélipipèdes », et très résistant. 

_ -t 

Quant aux réactions morphologiques corres- 
pondant à Y effort fonctionnel) elles sont représen- 
tées» tantôt par l'apparition plus ou moins nette 
de creuse chez le rond et de bosses chez le 
tantôt par l'accentuation des déformations préexis- 
tantes. Et toujours elles renseignent sur la vali- 
dité actuelle des appareils organiques : la bosse 
stigmatise l' hypoexcitabilité » le creux sous toutes 
ses formes (sillon, méplat, etc.) 1* hyper excitabilité » 
Ces constatations ont d'importantes applica- 
tions au diagnostic et à la thérapeutique i nous 
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ne réalisent 
en dehors de 


qu une 
laquelle 


les retrouverons tout à l’heure. Pour le moment 
nous nous contenterons d’appeler l’attention sur 
Splp le fait que l’intensification du rythme cellulaire 

originel (hyperexcitabilité au sens largè) (1) est 
constante , c’eshà-dire présente pendant toute la 
durée de l’évolution, chez les types plat et bos- 
intermittente c'est-à-dire présente seulement 
à certaines périodes de l'évolution, chez les types 
rond et cubique et aussi chez le type franc. 

a Cela équivaut à dire que les individus de 
la première catégorie 
seule forme d’adaptation, 
ils tombent dans le déséquilibre fonctionnel, 
deviennent le siège de stases morbides. Les in- 

de la seconde catégorie réalisent 
d'adaptation multiples, en réalité 

complexes. Chez les ronds et les cubiques, 

*. " ; 

perexcitabilité toujours localisée, est essentielle- 
ment migratrice et dénoncée par les déformations 
(creux et méplats) dont ëlle est la compagne né- 
cessaire, et le déséquilibre n’apparaît qu'au terme 

des localisations successives de l’hyperexcitabi- 

» 

lité fonctionnelle. Chez le franc, rien de sem- 
blable j le milieu, la fonction et la forme offrent 
un accord harmonieux qui est le fond même de 
dévolution individuelle, et en reste pendant toute 
sa durée la caractéristique essentielle î l'hyperex- 
citabilité n'apparaît que comme un accident; 


dividus 
formes 


des 
plus 
l*hy- 


{!) Voir la note de la page 131. 
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comme la résultante d’une défectuosité du mi- 
lieu, soit brusque et intense, faisant choc, soit 
s’exerçant sur un organisme en formation, par- 
tant fragile, vulnérable, susceptible d’arrêts ou 
de déviation dans son évolution formative. 

En résumé, trois variétés d’organismes 
hyperexci tables dans tous leurs appareils, 
tous les moments de leur évolution ; les 
perexci tables dans un ou plusieurs de leurs ap- 
pareils et à certains moments de leur évolution ; 
enfin les hyperexci tables par accident et sans 
nécessité évolutive ni morphologique ». 

À chacune de ces formules évolutives corres- 


les 
et 
hy- 


« 

a 


pondent naturellement des caractéristiques mor- 
phologiques. 

« L’affaissement lentement progressif de l’orga- 
nisme tout entier, avec une prédominance large- 
ment accusée, voilà le signe objectif de l’hyper- 
excitabilité chez l’individu du Type plat *, l’accen- 
tuation des bosses qui désignent la prédominance, 
et l’aplatissement des autres appareils, tels sont 
les stigmates de l’hypercxcitabilitéchez l’individu 
du Type bossué ; la déformation de l’organisme 
qui devient anguleux ou se creuse de rigoles et 
de trous, décèle extérieurement l’hyperexcitabi- 
lité chez les individus du Type rond et du Type 
cubique. Quant au Type franc il ne traduit son 
hyperexcitabilité par aucun stigmate morpholo- 
gique durable ; celle-ci reste purement fonction- 
nelle et disparait avec le choc qui l’a fait naître. » 
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L<?3 caractéristiques morphologiques et fonction- 
miles «les différents types morphologiques et les 
rapjyorts d'inversion existant entro les réactions 
morphologiques évolutives et les réactions mor- 
phologiques engendrées par l' effort fonctionnel se 
manifestent aveo une évidence particulière dans 
l'évolution de la grossesse, 

« Chez le type franc» le volume de l'abdomen 
^est strictement proportionnel à celui de l'utérus. 
Chez le type bossué l’abdomen s'accroît dès la 
conception» bien avant que l'utétus ait grossi» et 
reste pendant toute la durée de la gestation d'un 
volume disproportionné avec celui du fœtus. 

Chez le type cubique... le ventre se rétracte avec 
l’évolution delà grossesse, et ce n'est qu'au cin- 
quième ou au sixième mois que l’abdomen appa- 
raît de proportions exagérées. » (i) 

V \ » 

ç) L'irritabilité cellulaire et la phylogénie . — Si 

maintenant nous recherchons, comme nous l'a- 

* ■ 

vons fait pour la morphologie de formation, les 

, _ ^ - L * - ^ 

conditions ayant présidé à la genèse des types 
fournis par la morphologie de fonctionnement, 
nous les trouverons dans les appels successifs que 

. +. i 

fait la vie aux diverses formes de l'irritabilité 


l'individu à un choc morbigène, l’excitabilité 


mise 


ex- 


il). Cf pages 163-164. 
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cltabllilé d'un autre appareil est épuisée (J), de 
même la vie épuise en chacune de ses manifesta- 
tions individuelles uno des formules par lesquelles 
elle s’exprime, 

C’est ainsi qu’ « une forme humaine évoluant 
dans l’hyperexcitabilité croissante et avec un 
affaissement progressif engendrera une forme hu- 
maine de même évolution, mais avec des phéno- 
mènes d’excitabilité paroxystique localisée» qui 
vont créer la prédominance morphologique exa- 
gérée de l’un des appareils périphériques» de telle 
sorte que les trois autres paraîtront effacés. Dans 
une troisième génération, les paroxysmes d’exci- 
tabilité se transformeront ou même s’épuiseront 
pour donner naissance à des bosses plus ou moins 
disséminées, surtout localisées à l’appareil pré- 
dominant, » 

Nous aurons eu ainsi, au cours de trois géné* 
rations, trois manifestations différentes du type 
plat % représentées la première par un plat proche du 
type franc , la seconde par un plat uniforme, la troi- 
sième par un bossué . 

Inutile d’ajouter que c’est là une interprétation 
schématique et volontairement unilatérale des 
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recueillies, ajoute Sigaud, nous ne saurions en 
dire davantage sur cette question pleine d’intérêt» 

(!) Voir pages 196*197. 
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mai$ qui n*cntix) pas clans le sujet de la présente 
étude. » 


4. — L* irritabilité cellulaire et le faciès humain 


Nous avons vu la morphologie de formation in- 
tervenir dans la genèse de la tôle Humaine par 
l’apport de la ^ configuration crâno faciale ; il nous 
resterait k voir comment la morphologie de fonc- 
tionnement contribue k édifier cette môme région 
de Téconomio en lui fournissant les qualités de 
coloration et d’expression dont l’ensemble cons- 
titue ce qu’on appelle le faciès , mais nous ne 

ce point que quelques indications 
renvoyant comme toujours à l’ouvrage 
pour ce qui concerne la description 


donnerons sur 
générales, 
de Sigaud 
des types (!). 

Tandis que la 


configuration crâno-façiale ap- 





dividu et des milieux ambiants , le faciès renseigne 
sur le mode individuel de la réactivité cellulaire 
et, 
là 





liée à trois types principaux : le faciès rétracté , qui 
exprime la mélancolie, le faciès dilaté , correspon- 





contentement intérieur et le faciès gras 

p 

+ 

(1) Voir Traité clinique de la Digestion , p. 1G2 164. 


au 
qui 
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stigmatise l f i ndi (Tércnce aux in fluences extérieures » 
w A ces trois types, que la clinique nous montre 


■ >^l-‘ 'J., L LI - Jl^ 


plus ou moins francs, ou bien plus ou moins 
fondus et entremêlés s'oppose le faciès propre à 
l'organisme équilibré » eu lequel « chaque région 
de la face garde son individualité expressive et 
reste apte à se modifier pour traduire les nuances 
de l'état psychique, corrélatives des mobilités de 
l'ambiance sociale. » 

Le mode de réactivité nerveuse qui s'exprime 
par le faciès peut être considéré comme le fon- 
dement de la psychologie individuelle : « l'individu • 
au faciès rétracté n'élabore que de la tristesse, 
même avec des éléments de bonheur tout le 
cours de sa vie ; l’individu au faciès dilaté, tou- 
jours satisfait, toujours heureux, ne prévoit ni 
douleur physique, ni épreuves morales ; enfin 
l'individu au faciès gras passe indifférent avec 
une vie cérébrale que rien ne peut troubler et 
dont les sources paraissent insondables, » 

Chacun de ces aspects du faciès compte parmi 

■ 

ses caractéristiques un aspect particulier des 
conjonctives oculaires ; L'œil humide stigma- 
tise la subordination de la capacité cérébrale à 
la sensibilité ; on le rencontre chez les émo- 
tifs ; l'œil gras indique au contraire une sen- 
sibilité obtuse et une notable capacité cérébrale ; 
l œil rouillé et ' tuméfié révèle une sensibilité dé- 
veloppée, de forme souvent paroxystique, mais 
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aussi 
avec 
Les 
sous 


» 


vite épuisée qu’axaltée et une « célébration 
facettes multiples, 

caractéristiques oculaires s’accentuent 
l’inilucnco des processus pathologiques. 



en ilôts graisseux, qui ches certains types comme 
les scléreux sont souvent les seules manifestations 
do la dégénérescence graisseuse ; apportent à la 
conjonctive les teintes jaune ou verdâtre, sangui- 
nolente ou ocreuse, qui stigmatisent, les deux 

l’extravasation biliaire correspondant 
à l’hyperexcitabiiité hépatique, la seconde l’extra- 
vasation sanguine, la troisième « le mélange or- 




» 


Enfin, l’état tuméfié simple de la conjonctive, 
c’est-à-dire l’état de boursouflure et le défaut de 

r . ' V ^ 

transparence « est un stigmate très fréquemment 
superposé à tous les autres » et qu’on peut rap- 
porter «‘à une sorte d’œdème lymphatique chro- 
nique de la muqueuse conjonctivale », 11 indique 



la genèse d’états subaigus répétés (1) 


(I) Voir Sigaud, L. C. 298-209, 



CHAPITRE XIV 


La Maladie (1) 

1 . — Définition de la maladie ; 
ses traits fondamentaux 

Nous ayons dit précédemment que la maladie* 
s’objective morphologiquement par de la 

u Cette stase se produit ou brusquement ou 
lentement. Dans le premier cas, l'élément anato- 
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mique s'affaisse ou tend à s’affaisser; le mouve- 
ment moléculaire se trouve dissocié, toute com- 
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munication avec l'ambiance cosmique est abolie* 
par absence de force attractive de la part de l'élé- 
ment anatomique. Peu à peu le mouvement mo- 
léculaire se réorganise, en même temps, et paral- 
lèlement la cellule reprend sa forme, le courant 
se rétablit de la cellule II son ambiance et vice- 
versa. L’épisode morbide est terminé ». C'est 

' (1) Nous empruntons la presque totalité de ce chapitre au texte» 

original qu'aucune nécessité ne nous force à modifier. 

< (2) Voir page 211. 

(3) Voir pages 130*133, 
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Si la stase s’établit lentement» et la durée du 
processus peut varier de plusieurs mois à plusieurs 
années» les phénomènes deviennent plus com- 
plexes : d'abord un double mouvement d'affaisse- 
ment et de distension cellulai res ; la distension» 
sorte de vide intra-cellulaire, appelle un courant 
moléculaire plus actif, crée un échange plus im- 
portant entre l'ambiance et le groupement cellu- 
laire, siège de la stase. Il se produit de la sorte un 
véritablo engorgement, plus ou moins étendu» 

ri 1 ' 

englobant tous les éléments de la région, qui va 
progressant jusqu'à épuisement des forces de dis- 
tension des éléments anatomiques ; à ce moment 
là circulus exagéré se retentit, puis s'arrête ; c'est 
un moment d'inertie sans attraction pour les élé^ 
ments ambiants. Puis, comme précédemment, le 
mouvement moléculaire se réorganise, mais avec 
une lenteur proportionnée à l'importance de la 
s^ase, de l'engorgement ; les éléments anatomiques 
reviennent sur eux-mêmes et retrouvent peu à 

voisine de leur forme ancienne ; 
temps l'appétence renaît, le circulus 
entre l’intérieur et l'extérieur ; l’épi- 


une forme 
eq même 



s 



sodé morbide est terminé. 




sommes en effet 


• • 

ici 


en présence de l’état 



Les stases à lente évolution entraînent un 




(I) Voir pages 130-135, 





double phénomène de répercussion dans les ré- 


gions adjacentes : la tuméfaction et la dégénérés 
cencc graisseuse. 

La tuméfaction, qui répond à un embarras cir 



culatoire lymphatico-sanguin, & une sorte de gon- 
flement vasculaire plus ou moins étendu, peut, 
avec la disparition de la stase, s'atténuer au 
point d’être négligeable ; le plus souvent elle per- 
siste dans une mesure qui indique tout au moins 
le ralentissement des processus d'échange molé- 
culaire et, partant, constitue un signe positif de 
stases nouvelles toujours à redouter. 

La dégénérescence graisseuse ne disparaît ja- 
mais ; elle répond à des phénomènes de stase 
sans cesse renaissants et traduit la désintégration 
lentement progressive du protoplasme cellulaire ; 
elle peut subir des arrêts, des ralentissements, 
mais les zones dégénérées sont incapables de ré- 
cupérer leur intégrité protoplasmique. 

Dans certains organismes, nous assistons, tou- 
jours avec la stase comme primum movens, à 
l’organisation d’une trame fibreuse qui étouffe 
l’élément noble des tissus et rétrécit le champ 
fonctionnel de l’organe où elle évolue. Telles sont 
les compagnes de la stase qui reste la condition 
génératrice essentielle, le premier anneau de la 
chaîne, le fait primordial que le clinicien doit 
dépister et auquel il doit parer par le maintien 
de l'unisson entre l’organisme et son milieu. 
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2. — Déformations engendrées par (a stase 

dans tes différents appareils. 

* 

a) Stase digestive. — ■ Dans un cas le processus 
de stase digestive est subaigu et généralisé ; l’ab- 
domen s'écroule et laisse voir ses limites osseuses. 
Le mouvement digestif est arrêté : impossibilité 
d'ingérer autre chose que quelques liquides ; 
constipation absolue. 

Dans un autre cas le processus de stase est 
chronique et localisé. Ses deux localisations or- 



dinaires sont l’estomac et le cæcum. Avec l'une 
et l’autre le sujet prend du ventre, en réalité le 
ventre est affaissé dans la position horizontale et 
tombant, dans la station verticale. Et parallèle- 
ment à cet affaissement incomplet du tube diges- 
tif, évolue une distension localisée à l'un des 
deux réservoirs, à l’estomac ou au cæcum ; une 
voussure épigastrique ou iliaque droite, surtout 
apparente dans la station verticale, souligne cette 
distension par stase. La paroi abdominale se tu- 
méfie et cette tuméfaction envahit peu à peu 
toutes les régions du corps avec l'évolution du 
processus stasiqüe. L’appétit subit une phase 



d'exacerbation, s’il s'agit de phase gastrique ; 
les évacuations se multiplient en cas de stase 
cœcale. Aces phénomènes de suractivité succèdent, 
après un temps variable, et l’inappétence et la 
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constipation, C'est l'éclipse momentanée de toute 
attraction digestive, c’est, avec l’affaissement et 
l'empâtement gastro-intestinal, la maladie libé- 
ratrice de l'entrave qui a créé la stase* Cet état va 
persister plusieurs mois, puis nous aurbns de 
nouveau et le libre circulus digestif et le ressai- 
sissement morphologique de L'abdomen, 

A chaque rechute l'affaissement augmenté, la 
stase entraîne une distension plus accusée et la 
tuméfaction croit, de telle sorte que le sujet voit 
son ventre « augmenter avec l'âge », suivant son 
expression, et surtout grossir davantage après 
chaque maladie. 

Après deux ou trois rechutes échelonnées sur 
un espace de dix ou vingt ans, l'élasticité de l’or^ 
gane statique est épuisée et l’individu reste quel- 
ques mois malade eh attendant la complication 
terminale, » 

■■ *■ 

4 

b) Stase cérébrale , — Les déformations qui 
accompagnent la stase cérébrale sont essentielle^ 
ment discrètes « et ne peuvent être dépistées 
que par une observation extrêmement attentive. 


la face tout entière et des paupières, lë signé 
objectif qui permet de diagnostiquer à coup sûr 
la stase cérébrale est l'amas graisseux dans les 
conjonctives aux deux pôles dé l'axe transversal 
cornéen. La tuméfaction de la conjonctive bul- 
baire avec aspect rouillé où creux est un signe de 
présomption, ou mieux de prédisposition ». Elle 
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ne constitue « un signe positif que si les troubles 
fonctionnels de lo slase sont eux-mêmes positifs. 

En résumé, on peut, au point de vue pratique , 
considérer la tuméfaction simple de la conjonc- 
tive bulbaire comme le signe révélateur de stases 



cérébrales subaigues; l'amas graisseux resterait 
la signature de la stase cérébrale chronique. » 

c) Stase respiratoire, — « Les stases subaiguës 
ne modifient pas la forme de l'appareil respira- 
toire, ne créent pas de déformation thoracique. 
Exception doit être faite pour l'épanchement 
pleurétique. Par contre les stases chroniques 
(emphysème, asthme, dilatation bronchique) 
entraînent les déformations thoraciques décrites 
dans tous les traités classiques ». 

c) Stases musculaires . — « Au niveau, des mem- 
bres les stases sabaiguës se caractérisent par un 
affaissement total de la masse musculaire ; nous 
en trouvons des exemples chez les convalescents 
de maladies aiguës graves et chez cette catégorie 
d'adolescents momentanément affaiblis et inap- 
tes au mouvement ; les membres sont réduits à 
leurs leviers osseux et prennent un aspect vérita- 
blement squelettique. 

Inversement nous observons des membres dé- 
formés et anormalement grossis; c'est la stase 
musculaire à lente allure, de forme chronique. 
Au-dessous de chairs sans souplesse ni élasticité, 
irrégulièrement amassées, gisent des formes mus- 
culaires réduites, amincies, sans relief. Dans ces 
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de déformation et dont le processus se cantonne 


avec prédilection, pour les membres supérieurs 
dans la région scapulo-humérale et, pour les 
membres inférieurs, dans la région trachanté- 
rienne. On note parfois dans ces deux régions 
des gâteaux d'un volume invraisemblable. 

C’est enfin dans les phénomènes stasiques qu’il 
faut ranger le développement exagéré de certains 
groupes musculaires, à l’exclusion du reste de la 
musculature qui est d’aspect affaissé, chez des 
individus adonnés à un travail ou à un sport de 
nature spéciale, et dépourvus de toute aptitude 
pour le mouvement en générai, » 




3, — La stase chez les différents types individuels , 


a) Localisations morbides . — La maladie se pré- 
sente chez le type franc nettement hiérarchisé, et 
placé dans les conditions de milieu qüi lui con- 
viennent, sous la forme d’état subaigu franc et sa 
marche est celle dont le schéma a été donné pré- 
cédemment ; choc intense, « hyperexcitabilité 
réactionnelle immédiate, généralisée à tous les 
appareils, périphériques et centraux, toutefois hié- 



» 


c’est-à-dire plus saisissable au niveau de l'appareil 
prédominant..... arrêt de toute communication 
avec l’ambiance cosmique, engorgement stasiqué 
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avec dissociation fonctionnelle et affaissement des 
éléments anatomiques », puis récupération inté- 
grale des forces. 

Lorsque les conditions de milieu sont moins 
favorables et la hiérarchie organique moins nette, 
il se produit, non plus un choc unique, mais des 
séries de chocs d’intensité variable engendrant 
des fonctions « capricieuses » qui elles-mêmes 
sont l’expression de stases subaiguës incomplètes ; 
si les conditions de milieu continuent à être défec- 

'î 

tueuses, on voit se manifester « aux lieu et place 
des stases subaiguës multiples une stase chronique 
qui se révèle par une double modalité : prédo- 
minance du grossissement (graisse et tuméfaction) 
au niveau de l’appareil qui est le siège de la stase 
et exagération de l’attraction fonctionnelle de ce 
même appareil d’une part, généralisation de la 
tuméfaction h l’organisme tout entier et diminu- 
tion de l’attraction fonction lielle des appareils 

étrangers à la stase d’autre part. » 

’ 1 - \ 

Tantôt L’individu s’alimente à peine et n’est sou- 
tenu que par la dépense d’activité physique, tan- 
tôt au contraire toutes les fonctions sont inhibées 




én dehors de la fonction digestive ; une autre fois 
la vie tout entière est concentrée dans le cerveau, 
ou bien encore le sujet, altéré d’air, ne supporte 
ni le jour ni la nuit les espaces clos. 

« Ce processus stasiqüe n’implique pas nécessai- 
rement l’action continue d’un milieu défavorable. 

/■ 

La même direction évolutive peut persister thème 
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lorsque l’individu retrouve le milieu qui lui con~ 
vient. » Replacé dans les conditions de milieu 
qui lui sont nécessaires, le Respiratoire absorbe 
par tous ses pores l’air atmosphérique et acquiert 
à ce contact des proportions imposantes ; le Di- 
gestif demande à la bonne chère la tonification 
de l’organisme, et voit son abdomen, devenu le 
siège de la stase, acquérir un développement hy- 
permégalique, etc. 

Chez les types variables, le schéma des locali- 
sations morbides est différent : « pas de stase 
subaiguë franche avec ses trois stades bien tran- 
chés ; hyperexcitabilité, arrêt fonctionnel, affais- 
sement des éléments anatomiques, cette stase su- 
baiguë suppose en effet l’adaptation régulière, 
absente chez les individus du Type plat et du 
Type rond. 

u Un seul mode possible de stase, le mode 
chronique, caractérisé d’une part par l’engorge- 
ment local et sa déformation caractéristique, 
d’autre part par la tuméfaction générale de l’or- 
ganisme. » 

Les stases cardio-rénales épisodiques marquent 
chez tous les types le point culminant d’un pro- 
cessus morbide qui avant de se manifester dans 
l’agrégat central a été perceptible au niveau des 
systèmes périphériques. On les observe surtout 



assez grande chez eux pour qu’un choc puisse se 
propager relativement facilement jusqu’à l’agré- 
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gat central ; les réactions des appareils périphéri- 
ques étant chez ces individus hyperexci tables* sur- 
tout morphologiques (équilibre de la forme et de la 
fonction rompu surtout aux dépens de la forme), 
il arrive que les réactions fonctionnelles soient 
jusqu’à un certain point accaparées par les appa- 
reils centraux ; ces stases cardio-rénales épiso- 
diques sont possibles aussi chez le type franc après 
des chocs nombreux ou d’une intensité excep- 
tionnelle et chez les types cubiques doués d’une 
excitabilité suffisante ; elles sont très rares chez le 

J i 

type rond uniforme. C’est dire que la gravité du 
pronostic des albuminuries est en raison inverse 
de l’excitabilité individuelle. 

v 

b) Trajectoire évolutive . — « Il arrive un mo- 
ment où l’enveloppe périphérique perd son pou- 
voir réactionnel, remplace son hyperexcitabilité 
par un état d'indifférence physiologique. Alors 
son rôle de barrière protectrice ne s’exerce plus 
ou s’exerce insuffisament, de telle sorte que le 
noyau central perçoit chocs et contacts d’une 
façon insolite ; rapidement, il devient hyperex- 
ci table à son tour et, ipso faeto % le siège de défor- 



J— V- .T7. / ; . ^ - 

^ ' . ■ -L * - - ' 

v-- . , 

i I J " . " i 

j i- ^ f-v, p .. 


mations analogues à celles qui ont évolué à la 
périphérie. Ces déformations sont la réaction ul- 
time. Dès qu’elles avortent, c’est la mort. 

En fait, le type franc fait des stases subaiguës 



périphériques jusqu’à un âge très avancé et la 
possibilité de ces stases est un indice de la persis- 
tance de l’excitabilité périphérique, partant, d’un 



centrale, avec la 
type plat* vît tant 



prochaine. Cependant il arrive une heure où cètte 

•m 

excitabilité périphérique manque ; au moindre 
choc, c’est l'hyperexcitabilité 
stase cardiaque terminale. Le 
qu’il est capable, grâce à son 
phérique de réagir par des bosses stasiques. Puis, 
l’hyperexcitabilité périphérique faisant défaut, 
l’appareil central devient hyperexci table, fait Un 

r 

ou plusieurs épisodes de distensions stasiques, 

. ■ r 1 

cardiaques et rénales ; ces stases sont de moins 
en moins franches à mesure que l’excitabilité 
diminue, finalement deviennent impossibles, et 
c’est la mort. 

Enfin le type rond finit ou brusquement ou 
après des épisodes violemment réactionnels : 
dans un cas, et il s’agit du type rond un(foriïie t ap- 
paraît sans cause extérieure Un défaut d’attraction 
pour l’ambiance cosmique, c'est l’appétit qui 
s’éclipse tout à coup, ce sont les forces qui tra- 
hissent la volonté ou c’est l’effacement étrange des 
attractions affectives. On trouve de l’albumine 
massive, un cœur arythmique et, au bout de 
quelques semaines, cette hyperexcitabilité cen- 
trale s’épuise et le malade succombe. Dans un 
autre cas, il s’agit du type cubique, une longue 
période s’écoule, 10, 15 ou 20 ans, pendant la- 
quelle se déroulent des phénomènes dénoncia- 
teurs de stases successivement cérébrales, respi- 
ratoires, digestives, musculaires. Depuis long- 

i7 
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temps le spjet dont la tuméfaction n'a fait que 
croître est impropre à toute fonction régulière 
quand, brusquement apparaît l'hyperexcitabi- 

lité cardio-rénale ; et la mort survient danb une 

^ * 

épisode de stase cardiaque. » 


h. — Le Déterminisme de la maladie 

7 -, • • 7 , 

* 

q 

Nous possédons maintenant les données qui 
pcrmottcht de reconnaître les prédominances 
organiques, la modalité de l'irritabilité cellulaire 
et la formule générale de la réactivité nerveuse, 
fondement de la psychologie individuelle (aspect 
du faciès et,* en particulier, du globe oculaire). 
Nous avons, par conséquent, trouvé d^ns l'œuvre 
de Sigaud les principaux éléments d'une déter- 
mination scientifique du tempérament» Mais nous 
n'en avons pas fini avec les données de la science 
désignée par le Clinicien lyonnais sous 'le nom 
de physioîogie cliniqüë* 

Le médecin, qui Connaît sous tous ses aspects 
l'individualité de son malade, ne possède pas encore 
tous les éléments de son diagnostic. Et ceci parce 
que tous les appareils organiques n*ont pas la même 
valeur absolue . 

L'irritabilité cellulaire étant fonction des mi- 

1 V 

lieux extérieurs, on peut, à priori, présumer que 
les plus favorisés de nos organes seront ceux qui 
puisent leur énergie dans le contact avec les nii~ 
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ex- 


cosmique. Infiniment moindre sera ; l'irritabilité 
des systèmes musculaire et célébrai dont les exci- 
tants spécifiques, le mouvement et l'idée, sont 
empruntées au milieu social t relativement étroit 

et uniforme. 

* 

Ce postulat est confirmé par l'examen dés faits, 
* Si nous considérons la manière dont se corn- 


lution individuelle, nous verrons que, au début 
de la vie, les fonctions célébrale et musculaire soht 
absolument rudimentaires, la première n’étant 
représentée que par les interruptions d’un som- 
meil en lequel s’absorbe la presque totalité de 
l’existence, la seconde par des mouvements 
« rares, de courte durée, de faible amplitude ». 

Bien que plus importante, l’activité déployée 


son 


exercice exige dans les premiers mois un milieu 
spécial, le lait maternel, et dans les années qui 
suivent immédiatement le sevrage un milieu en- 
core très différent de celui de l’adulte, Seule, la 

». ^ ' 

vie respiratoire est complète dès la naissance ; 


à toutes les modifications de l’ambiance atmos- 


guère que par une endurance grandissante vis-à- 
vis des chocs atmosphériques », 

La fibre musculaire n’est mise à contribution 


, v -M I -■ I r r , - fc-v r f 1 * ^ J ï' *ê! yj* 

->■ p.V 

- . .pi. j ;; ¥ î * 'i 

- \ . . i ? - " ■ .-7 *_ T -’.yt , V 




± J- V ' --C r-T-J-l , 

,1. S 1*', - >X- V - JW 

■\ .. - 

• v * - ■'.> f-r- ,îi ’-.n 


-.-V/’ 1 Kflr 

U y -('r. Iï V .'. 


> ■ ' O-, r V 


. -f 


-"--V -H->* ^ 


» F * ÿ JT V 

'■ ■ r *?5£fcî 

t; ■ iv 

' .j. ' ' ‘ - f ' f - - *■' . .if 


'y j r . -A ■' * -A 


. i -J- ■ v 'i ?J 


- ,-Y*^ a h -'/ v*-?. 

v h , 7 ^ t * 

‘ ■:} - 'V “ . 

-O- ^ f.-'Ç, i 

. » ' a .. " » -H > 


f., k ,r iLL ^”^1’ Y 

~ f ’> ■'>?'*> * '■fVV'» 


■■■■ ' v r ■ 

¥ Ç r i- S -fA** 


atsrîS 




K . ' H - vi'i'I'J- 


s ^.:v#:£i T 


y.. 1 

» i - i ' , _ 


h i l ï ■ ; h 


H ■*■ r Jr , *r- * rp"ÿ. 


' * ; ,. *ir'’A.S^Àflît 
■ s ., :+ .Vii'fjfi* 

: JfM' 




-':ï » * VjfîVtf 

l ^ in «T^ r v VJ. 




1 ..- ,-ï 

, ■„ ■ - ■ t 

s. yj'.jr-riTM 


„ -V- * ^ i? 

'iV 


:•■ / .f fe'iÏÆ 


î-iT^fc 

. ■ i*, r *'£.*. 


-i ' ï. 


r.;- -a; * 
f r\7%îL 




Ir" : : tAS'«îS 


1 . - ■ > r j: y 

- ’ï* T* #&>’>£ 


■■ L J y t ' M ■ ^ J- j i"_ V 




r . , K f 




. T ’ V. 

I'l’" r ■ \*-æ 1,1 >' - 1 

j- : ! 

' V 7& 

. ' " . „ Tl - ;■> 

■■ ■■'■■' fir>^ £^ r 

■ 'i . y> , !iî , | 


■ i . . +■ > . 

: '.?■■ : 

*- ■■ . ■w. -.’+' . ■ 


■j - ir-rej^ 


.-+ >. -’c V'i » . 

' ï- i - f- ' i 71^ T-r 


/ ü ‘ 


r .- * y- 'g ;?!- 1 *r.-r*'t ■ 

: i - Ï H ' v - Vt i " r ü -, ^ 1; % - .i JJ 'A» 



!?ri T T ; 


'■ 

i<i£ ; .: -■ 

h ,* *-T.,-.+ r L> ;> 



qu’au moment où une partie de l'excitabilité ori- 
ginelle est déjà épuisée ; ce n’est en effet que vers 



l’âgé de douze ou quinze ans qu’on voit l’ indi- 
vidu Rechercher les sports, le travail manuel, le 
mouvement sotis toutes ses formes ; plus tardif 
encore est le développement du système nerveux 
qui n’acquiert la plénitude de ses forces qu’à une 
période déjà avancée de l’évolution. C’est ainsi 
que la validité respective des divers appareils 
organiques s’objective dans l’évolution de leur 
activité, la priorité fonctionnelle des appareils 
respiratoire et digestif étant à la fois une consé- 
quence et une manifestation de leur supériorité 
énergétique (t). 



(1) Lagrange fait remarquer qu’on rend hommage à cette 
supériorité on pratiquant la respiration artificielle dans tous les 
états graves, et constate en outro que cet appareil est le seul qui 
ne puisse être soustrait, mémo une minute, au contact de son 
milieu spécifique ; on peut vivre quelque temps sans manger, 
sans >e mouvoir, sans penser (pendant le sommeil), pas un ins* 
tant sans respirer. Si nous rapprochons cette constatation du 
fait établi par Slgaud que les exigences d'un appareil .Sont en rai* 
Son directe de sa vitalité, nous pourrons l'invoquer en faveur de 
notre dire. 

A l'appui de la même thôso vient encore s'inscrire le fait (prouvé 
parles registres sur lesquels les tailleurs prennent leurs mesures) 
que la région de la poitrine est (t celle dont l'ampleur continue 
le plus longtemps à croître après que les autres ont atteint leur 
volume définitif » (Lagrange) ; celte particularité doit être rap* 
portée k une perfection d'irritabilité assurant la prolongation des 
aptitudes & la prolifération cellulaire. 

La validité énergétique de l'appareil digestif trouve une cou* 
flrmatlon dans un fait de même ordre. On a en effet constaté 
que l'aire gustative subit une régression notable au cours de révo- 
lution individuelle, qu'elle est par exemple plus considérable 
ches l'enfant que chex l'adulte (le milieu de la langue et les pa- 
rois des joues restent sensibles aux odeurs jusque vers dix ou 
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G es faits sont, nous dit Sigaud, à la fois curieux 
et instructifs. Tout d’abord, il est clair que* pour 
être en harmonie avec le développement de l'or- 
ganisme, la vie devrait être surtout végétative, 
c'est-à-dire respiratoire et digestive pendant l'en- 
fance (1), musculaire à partir du moment où les 
muscles réclament des excitations, et cérébrale 
seulement beaucoup plus tard, le fonctionnement 
cérébral intensif ne devant commencer qu'entré 
dix-huit ou vingt ans, tant dans le domaine de 

’y 

rintellectualité que sous le rapport des excita- 
tions génitales, puissants facteurs de tonicité ner- 
veuse. Mais nous ne saurions insister ici sur lés 


à l’éducation. Nous les envisageons seulement 
dans leurs rapports à la pathologie. 

Nous avons vu le coefficient énergétique indivi- 
duel commander Informe des localisations morbides » 
C’est le coefficient énergétique absolu qui com- 
mande lé déterminisme de ta maladie sinon chez le 

L 1 1 

type franc, du moins chez les types variables. 


douze ans), tt faut voir dans la précocité dos aptitudes de Pappa- 
rell gustatif, vestibule de rapparetl digestif, une manifestation 
de supériorité énergétique et la rapprocher do la différenciation 
son vent précoce du type digestif. 

(1) En principe, disent Chaillou et Mac Aultffe, le rdle du mé- 
decin éducateur est dé fournir & l'enfant les milieux atmosphé- 
rique et digestif les plus parfaits ; Sigaud émet le vœu que les 
enfants passent à la campagne la période de la vie correspondant 
a l'Âge de formation. Pour qu'il fût réalisable 11 faudrait créer 
des établissements pédagogiques dans des réglons favorisées sous 
le rapport du climat et du sM. • 
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Chez ceux-ci en effets <» 
les chocs nerveux dans un cas, musculaires dans 
L'autre* Ces deux sortes de chocs sont lés sources 
habituelles et principales de 
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non point les causes immédiates de la maladie» 
mais ses causes lointaines» nous verrons . l’en- 
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très nombreux» 

chocs alimentaires 
l'échelle, les chocs respiratoires* Ces deux der- 
nières variétés de chocs sont beaucoup moins 

le laissent supposer Les ien- 
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n'ait qu'une 
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rapeutique doit avoir pour base les considérations 
suivantes 
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cellulaires, rapports particuliers qui les unissent 
les uns aux 

et modalité de lirritabiltê cellulaire , cés deux 
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a) Conception générale 
Les considérations qüe 
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appellent une conception correspondante de la 
thérapeutique. 

Lorsqu'on a vu dans l’organisme humain l'ex- 
pression de l'ultime différenciation du milieu 
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dans lès oscillations 

T ^ -■ \ * 

le résultat de 
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b) Les éléments du diagnostic* Le clinicien 
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violenter que fréquemment renouvelées» dans les 



lpng l'indication opposée. Enfin des prédomi- 
nances musculaires associées à une agitation peu 
motivée et stérile (1) créeront au thérapeute 
l'obligation d'orienter dans un sens déterminé 
l'activité physique et morale. 

A un cérébral et à un respiratoire à réactions 
rapides, on devra fournir des excitations intellec- 
tuelles et atmosphériques variées et renouvelées ; 
si la réaction est lente il faudra une atmosphère 
abondante et pure, une occupation exigeant la 
concentration des facultés sur le même objet. 

c)> — Les limites de intervention clinique * 
Une fois en possession de son diagnostic, le 
médecin morphologiste ne dirige pas ses efforts 
vers l’atteinte d'un idéal théorique. Il sait que 
l'intervention thérapeutique la plus rationnelle 
ne peut assurer au malade que la formule phy- 



constitutionnelles et les conditions de milieu 
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qui ont présidé à la formation et à l’évolution 
jusqu'à la phase actuelle. Par conséquent, après 
avoir étudié la maladie « en quelque sorte à Vêlât 

V 

\ 

(I) La prédominance musculaire est perceptible aussi à l'ex- 
ploration externe. Les gros signes enregistrables b la palpation 
superficielle et profonde prennent en effet un maximum d'inten- 
sité et do netteté cbet le musculaire, parce que chez les autres 
types le travail de relèvement a son siègo ailleurs que dans lea 
plans musculaires. 
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de pureté », c est-à-dire en éliminant 



nels par lesquels se manifeste l’hyperexcitabilité 
cellulaire dans les limites où ces troubles corres- 
pondent à l'accomplissement régulier de la trajeè - 
taire évolutive . 

En face d’un sujet prédisposé à la dégénéres- 
cence graisseuse, il dira par exemple : « cet indi- 
vidu fait de la graisse de façon modérée, donc il 
est dans le milieu qui lui convient ; il fait une 
poussée graisseuse, donc le milieu est défectueux 
par quelque côté et amène un redoublement de 
l’eifort physiologique habituel ; enfin il maigrit , 
donc il a subi un traumatisme et manifeste 
son inertie fonctionnelle par une fonte 
de sa substance graisseuse ». De même la ten- 
dance à la dilatation ou à la rétraction, la dou- 

/ . i . 1 , 

i 1 ; 

leur physique ou morale ne seront combattues 
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que dans la mesure où elles cesseront d’être la 
manifestation obligée d’un processus commandé 
par l’expression du tempérament. Il peut y avoir, 
par exemple, 
ment les réactions du système sensitif chez un 
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attirer l’attention du médecin 
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type non sensitif, parce qu’il s’agit dans ce cas 
d’une réaction anormale impliquant une 
bation fonctionnelle accentuée. 

De plus, l’amplitude de l’initiative thérapeu- 
tique doit être, comme il a déjà été dit* en raison 
ht verse de Vasure évolutive. Presque nulle à la pé- 
riode de déclin confirmé, elle devient un peu 
moins limitée au début du déclin, s’élargit dans 
de très grandes proportions à la période de résis- 
tance, et acquiert son maximum pendant la pé- 
riode de formation. 

S’il s’agit d’un être jeune, le médecin devra 

avant tout se préoccuper de différencier nettement 

' ' * 

son individualité en lui fournissant le milieu cor- 
respondant à ses prédominances organiques et 
fonctionnelles. Chez les adultes, il doit savoir 
trouver les instincts là ou l’indifférence physio- 
logique, les erreurs d’hygiène, les perversions de 
goût>ou l’ambition les ont étouffés ; ce sera tan- 
tôt un Digestif auquel il aura suffi pour lé guérir 
d’ordoii /. aruti petit déjeuner du matin plus subs- 
tantiel, tantôt lin Musculaire qui recouvrera son 
équilibre fonctionnel sous l’influence du repos 
ou de l’exercice \ le médecin devra se souvenir 
que la constatation d’une prédominance céré- 
brale chez un être jeune commande moins la 
prescription d’une grande activité intellectuelle 

surveillance des réactions encé- 


qu’une étroite 
phaliqueSé 
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2. — Hygiène et thérapeutique digestives . 

» 

oj La diététique. — Toutes ces considérations 

* 

restent applicables sans restriction aucune lorsque 
l’agrégat considéré est l’appareil gastro intestinal. 
A l'accélération du travail fonctionnel stigmatisée 
par la rétraction cellulaire devront correspondre 
des excitations alimentaires légères et fréquentes ; 
le ralentissement fonctionnel qui s’objective dans 
la dilatation des segments appellera des excitations 
alimentaires massives et rares ; enfin la dissocia - 

i 

lion fonctionnelle (distension de la fibre gastrique 
et tension de la fibre cœcale ou vice-versa) com- 
mande une diète liquide qui permette à l’organisme 
de se ressaisir sans être entravé dans son travail 
de relèvement. 

Ce dernier régime est celui qui se rapporte à 
tous les états subaigus digestifs . 

u Le tube digestif frappé d’arrêt subaigu se res- 
saisit d’autant plus aisément que l’aliment n’en 
utilise que juste les forces propres mises succes- 
sivement en disponibilité par le seul fait de l’évo- 
lution de la maladie » . 

On distinguera donc dans l’état subaigu diges- 
tif quatre étapes correspondant aux quatres modes 
suivants d’alimentation : l’alimentation liquide ad- 
ministrée d’heure en heure» l’alimentation serni- 

, * 

liquide administrée toutes les deux heures» l'ali- 
mentation semi-solide administrée à intervalles 
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un peu plus longs, et enfin la reprise de l'alimen- 
tation habituelle . 

Dans les états subaigus moins francs, et dans les 



états chroniques, le régime alimentaire doit varier 
avec la morphologie abdominale . 

a Tant que le tube digestif garde sa forme ou ne 
subit que des variations morphologiques lentes , l'ali- 
ment organisé (cellule animale surtout et cellule 
végétale accessoirement) doit avoir une place pré- 
pondérante dans l’alimentation. Cependant la 
constance relative de la variabilité des sons four- 
nis à la percussion stigmatise une hyperexcitabi- 
lité digestive qui transforme en choc l’excitation 
apportée par l’aliment solide fortement organisé. 
Dans ce cas, l’aliment solide faiblement organisé, 
comme le végétal, est bien toléré et recherché de 
préférence. C’est cette catégorie d’individus qui 
fournit ses adeptes à la théorie végétarienne ». 

Envisagée dans ses rapports aveo le tempéra- 
ment individuel, la diététique alimentaire est com- 
mandée par les règles suivantes : éviter la sur- 
charge alimentaire et les aliments émollients pour 
les tubes digestifs hyperexci tables, qui réclament 
une masse réduite et des propriétés alimentaires 
légèrement irritantes ; éviter pour les mômes ap- 
pareils le contact de Vair humide . Rechercher au 
contraire un léger degré de surcharge alimen- 
taire et des aliments relativement émollients pour 
les tubes digestifs hypoexcitables» qui répudient 
les excitations vives, Dans les cas pathologiques, 
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il peut y avoir avantage pro&urer à ces appa- 
reils un air mou» humide et de faible pression. 

- ■ * 

b) La sangle hypogastrique. — Avant de clore 
le chapitre de la thérapeutique digestive, il faut 
dire deux mots d'un moyen curatif « , dont la 

puissance d’action n’a d’égale que la fréquence 

; 

des ses indications » : c’est la sangle hypogastrique i 
La sangle, imaginée par Glénard, avait été ap- 
pliquée par ce clinicien à la cure des « ptoses » 
ou chutes d’organes abdominaux. Sigaud lui 
donne une autre application. Elle doit, selon lui, 
parer à la sensibilité créée par le prolapsus viscé- 
ral. Son emploi n’èst donc pas nécessairement 
lié à un déplacement d’organe. Il se rapporte à 
la diminution de la tonicité abdominale qui est, 
nous le savons, à l’origine de tous les déséqui- 
libres digestifs. Le médecin trouve l’indication diu 
port de la sangle ou ceinture abdominale (qui, 

chez les femmes, peut souvent être remplacée par 

■ 

un corset construit de manière à soutenir l’abdo- 
men), dans l’épreuve que Glénard a appelée l’é- 
preuve de la sangle (1). 


- Les fondements théoriques de la 
thérapeutique morphologique 
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a) /îd/c dw points de vue synthétiques et des 
idées directrices dans tes théories biologiques . 

(1) Voir Sigaud. Traité clinique de ta Digestion , T. II, page 306» 
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Nous ayons à dessein retracé dans ses grandes 
lignes la thérapeutique de Sigaud avant d’en 
enregistrer les principes fondamentaux, car nous 
espérons que ceux-ci se seront dégagés de l'ex- 
posé des faits. 

Le lecteur qui a pénétré l'esprit de l'œuvre 



résumée dans cette étude aura de prime abord 
compris qu'une thérapeutique doit, pour être ra- 
tionnelle, s'étayer sur la notion diexcitation^ parce 
que cette notion est la seule qui ne dépasse pas 
l'expérience, c’est-à-dire qui embrasse sans le dé- 
passer ni ^amoindrir le contenu, de V observation» 

Que savons-nous, par exemple, des dissocia- 
tions moléculaires qui s’opèrent dans les profon- 
deurs organiques P Que devient la valeur des 
théories fondées sur la considération de la com- 
position chimique des aliments en face des 
transmutations de substance réalisées par une 
cellule qui fabrique du sucre avec toutes les va- 
riétés d'aliments, puise les éléments des sels de 
chaux contenus dans les os dans un sérum' qui est 
surtout riche en sels de soude, en un mot fabri- 
que de toutes pièces les principes immédiats qui 
lui sont nécessaires P 

Un écrivain a rendu hommage à la transcen- 
dance du chimisme biologique en disant que 
l’estomac, comme le cœur, « obéit à des raisons 
que la raison ne connaît pas ». S’il en est ainsi, 
n'est-ce pas parce que la liaison ici invoquée a 
quelque peu usurpé son titre P La notion d’éxci- 







tation permet de substituer à la phrase que nous 
venons de citer une formule beaucoup moins 
décourageante (puisqu'elle étend dans des pro- 
portions immenses les régions du domaine de la 
diététique accessibles au savoir humain) et qui est 
la suivante : « l'estomac a des raisons que là 
chimie ne connaît pas ». 

Ce serait un beau prétexte à philosopher que cette 
simple substitution de vocable. Nous n'en abuse- 
rons pas. Nous lui demanderons seulement l'ap- 
port ou la confirmation de cette notion que dans 
le domaine de l'hygiène et de la médecine, on a 
d'autant plus de chances d'atteindre la vérité 
qu'on la cherche dans des conceptions plus syn- 
thétiques (1). 

b) La notion d'excitation et la diététique » — 
(( L'excitation fournie par l'aliment apparaît, 

nous dit Sigaud, comme la condition essentielle 
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de la vie normale du segment digestif, en dehors 


(1) Ces considérations sont d'ailleurs valables pour toutes les 
sciences, parce la méthodologie est une. 

« En face d'un demi désordre, dit par exemple Poincaré, nous 
devions désespérer (de rapporter à des lots le déterminisme des 
phénomènes) mais dans le désordre extrême... c'est à « l'étude de 
l'ordre moyen » que a l'esprit peut se reprendre », Sans douté, 
le clinicien n'a que faire do la considération des moyennes. 
Mais s'il est vrai qu'aucun désordre no peut être plus grand quo 
celui dans lequel s'effectuent par rapport h l'humaine science 
lts échanges cellulaires, Il doit, comme te physicien curieux 
des mouvements Intestins de la matière, s'attacher avant tout 
aux aspects d'ensemble » les oscillations morphologiques d'un 
organisme sont pour lui, par exemple, ce quo sont pour le phy- 
sicien les variations de tension d'une masse liquide ou gazeuse. 
Cf. page 40 la citation de bordcu. 
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même de l’apport des molécules nutritives réno- 
vatrices ; l'aliment fait partie intégrante du seg- 
ment, au même titre que l’air, par exemple, 

i ri- 

et c'est à son contact que la paroi renouvelle en 
quelque sorte sa provision d' irritabilité , de vita- 
lité ». 

A un examen superficiel, cet aspect de l'acte 
digestif parait n’avoir qu’un intérêt philoso- 
phique ; mieux envisagé, il implique cette con- 
clusion : La cellule trouve ses principes constitutifs 
dans tout aliment capable d'assurer [en tant qu'ex- 
citant l,intégrité de son fonctionnement . Et c’est là 
une conception qui renouvelle entièrement les 
fondements de la diététique. 

En effet, si nous envisageons l’aliment avant 
tout comme agent d’excitations, nous devrons 
nous préoccuper en premier lieu de ses qualités 
exci(o-motrices , c’est-à-dire des impulsions appor- 
tées à l’appareil digestif par la densité de là masse 
ingérée et ses propriétés physiques (irritàntes ou 
émollientes). L'appareil gastro-intestinal est une 
machine vivante qui, lorsqu'elle reçoit les excita- 
tions adéquates à sa réceptivité du moment, s'adapte 
exactement à son contenu % et qui, dans le cas con- 
traire, n'adhère plus à ce contenu que par une sur- 
face d'autant plus limitée que l'adaptation est plus 
imparfaite. Or, les rapports du contenant au con- 
tenu commandent la diététique et la manière la plus 
simple de s'en convaincre, c'est d'absorber, après 
les avoir réduits en fine bouillie, des aliments 
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destinés à être ingérés sous la forme solide 

ces conditions, la sensation de Mm ne sera . anai- æSîISS 

A * , , . n “ " T" Tl’Ï. ^ . Jj ^ \ 

sée que pour un temps extrêmement^lmiM.v.Çl);;.^^^ 
Ceci fait comprendre l’importance du rôle joué 

1 - ' „ \ _T H ' i- 

par le facteur temps dans la diététique: L’estomac 
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les contacts fréquents d’une masse proportionnel- 
lement réduite. Celui qui est d’excitabilité obtuse 
ne vibrera normalement qu’au contact d’une 
masse relativement considérable et l’on devra at- 
tendre que les énergies ainsi éveillées soient épui- 
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sées pour les solliciter à nouveau. 

C’est ainsi par exemple que l’alimentation 
classique de la seconde enfance comporte des re- 
pas trop copieux et trop rares. L’irritabilité cellu- 
laire étant très vite épuisée chez l’enfant, a besoin 
de se renouveler fréquemment au contact des 
milieux telluriques ; d’autre part les excitations 
trop massives font sur l’organisme infantile l’ef^ 
fet d’un choc matériel, qui se manifeste morpho- 
logiquement par la distension des membranes, 
l’aplatissement puis l’incurvation de l’abdomen, 
etc. 

Le sevrage trop tardif, la valeur attribuée au 

(I) De là le sort des théories do l'américain Fletcher, qui re« 
commandait à ses concitoyens « de manger avec une grandé leu* 
teur, dans le but de bien utiliser les substances alimentaires et 
de parer aux Inconvénients des putréfactions intestinales. » ta 
réponse fut l'apparition d'une « maladie occasionnée par l'habl* 
tude de manger trop lentement », la te bradyphagie », qu'un autre 
médecin guérit en ordonnant aux malades de manger plus vite 
(Metchnikolf. Essais optimistes, p. 208 ). 
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méconnaissance de diététique 
est V adaptation du contenant au contenu * Le 
convient au nourrisson! et, en dehors de 
quelques cas particuliers, seulement au nourris- 
son ; ce n’èst, nous dit Sigaud « qu’un fil qui 
rattache Tenfant à sa mère ; il faut couper ce fil 
de bonne heure, sinon l’enfant reste faible et 
l'autonomie digestive est entravée ou retardée ». 

« Contrairement à l’opinion générale, disent 



dés qu’une bouillie légère est souvent utile à l’en- 
fant, même élevé au sein, dès l’âge de sept à neuf 
mois. Lé premier œuf doit être donné vers dix- 
huit mois, la première viande beaucoup plus 
tard, suivant les besoins et les aptitudes de l’en- 
fant. 

trois étapes de l’alimentation, première 

première viande, doivent 
être étudiées avec soin par le médecin. » 

Il faut encore faire figurer parmi les principes 
d’une diététique rationnelle l’obligation de s’ali- 
menter le matin (avant tout travail) t alors que 

en possession d’une plénitude 
de réceptivité assurée par le repos de là nuit, a 
besoin de renouveler ses provisions de forces, et 


Ces 

bouillie, premier œuf, 




soir pour le rendre adéquat aux aptitudes fonc* 
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tionnelles d’un organisme fatigué par le travail 
de la journée. 

Les qualités excitantes ou émollientes de l'ali- 
mentation jouent dans le mécanisme de la diges- 
tion un rôle analogue à celui de la densité ; elles 
sont, comme elle, l'aiguillon sous lequel les seg- 
ments gastrique et intestinal entrent en activité. 
Les degrés d'acuité de cet aiguillon peuvent 
être ramenés à trois, fournis respectivement par 
les excitants vifs, les excitants ordinaires et les 
émollients . Parmi les excitants vifs, on citera le 
vin vieux, le café, les viandes rouges et, exception- 
nellement, les condiments et les spiritueux ; parmi 
les excitants ordinaires, les viandes jeunes ou très 
cuites, les légumes, les œufs ; parmi les excitants 
lentSi les pâtes, les purées, les féculents, les bois- 
sons aqueuses. 

c) La notion d'excitation dans les théories pa- 
thogéniques . — La conception de la diététique que 
nous venons d'exposer a une répercussion impor- 
tante sur la pathologie. 

La subordination des échanges organiques h la 
dynamique digestive se manifeste en effet avec une 
netteté particulière dans certains phénomènes 
physiologiques et pathologiques, tels que la diu- 
rèse, la glycosurie, l'albuminurie. 

, L'abondance de la diurèse, celle du sucre et de 
l'albumine contenus dans les urines, ne sont pas 
toujours en rapport avec les quantités de liquide, 
de sucre et d'albuminoïdes ingérérés : elles sont 
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secondaires au degré de perfection que prér 
sentent : 1 0 Y ambiance générale, c’est-à-dire le genre 

de vio du malade par rapport aux besoins mo - 

* 

mentanés de l’organisme ; 2° le milieu alimentai par 
rapport aux besoins momentanés du tube digestif. 

En ce qui concerne l’ambiance générale , les pres- 
criptions doivent avoir pour point de départ la 
considération des causes qui ont présidé à la ge- 
nèse de la manifestation pathologique. Si l'hyper- 
excitabilité est dûe à la tension du système ner- 
veux, le retour de l’équilibre fonctionnel sera 
assuré par la diminution des excitations céré- 
brales ; si c’est l’appareil musculaire qui a été sur- 
mené, la guérison devra être demandée au repos 
physique. 

Les indications relatives à l’ambiance alimentaire 
seront naturellement fournies par l’exploration 
abdominaté . Si le tube digestif réclame une ali- 
mentation solide, le médecin cherchera en vain, 
par exemple, à augmenter la diurèse pkr l’ordon- 
nance de boissons abondantes. Le but poursuivi 
ne sera atteint que quand l'alimentation aura la 
modalité excito -motrice indiquée par la tension 
des segments gastro-intestinaux. 

En résumé, — et c’est là la conclusion la plus 
générale de l’œuvre de Sigaud — une manifestation 
pathologique est dépourvue de signification lorsqu’on 
ta considère en elle-même : son pronostic et l’inter- 
vention thérapeutique qu’elle réclame varient avec 
son étiologie et celle-ci à son tour est commandée 
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appareils organiques et les dépenses énergétiques 
accomplies par chacun deux au moment considéré* 
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les variations quantitatives des résidus fournis 
dans une journée par un même individu. Ces 
variations t qui vont du « nuage opalin, tardif, 
presque imperceptible » au « précipité immédiat 
et au massif » prouvent que le taux de l’albu- 
mine ne se rapporte pas, comme on l’écrit souvent, 
à des formes cliniques de la maladie, mais aux 
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oscillations ondulatoires et périodiques des rythmes 
cellulaires indioiduels t et elles nous montrent que, 
pour cette maladie comme pour toutes les autres, 
la thérapeutique doit varier avec la modalité des 
réactions organiques. 

Le régime lacté, par exemple, ne diminue 
quelque temps l’hyperexcitabilité rénale et diges- 
tive que dans les cas d’albuminurie aiguë avec 
oscillations accusées et réactivité encore vive des 
appareils périphériques. 11 entraîne une aggrava- 



vation et précipite le dénouement fatal dans lés cas 
d’obtusité consécutive à l’épuisement organique. 








L'CEUVRE PB SlGAUD ET L'ÉVOLUTION 

de la Philosophie Scientifique 



CHAPITRE XVI. 


Des rapports de la physiologie clinique 

A QUELQUES IDÉES GÉNÉRALES 


1. — La physiologie clinique 
et le point de vue dynamique 


Il nous reste, pour avoir rempli le programma 
que nous nous sommes proposé en écrivant cette 
étude, et qui est, ainsi qu’il a été dit, de préciser la 
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de la science et de la philosophie, à 
par quels côtés l'œuvre de Sigaud s’harm 


côtés elle se trouvé en opposition avèc elles 
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à ce desideratum en montrant que cette 
est donnée par les notions d'équilibre , dévolution , 
d'excitation , La dynamique règne en effet aujour- 
d’hui aussi bien sur les sciences biologiques que 
sur les sciences physico-chimiques. Une science 
nouvelle» la chimie physique, nous montre les 
espèces chimiques soumises, comme les 
nismes vivants, aux lois de l’évolution ; 

-i' 

les propriétés des corps varier avec les 
facteurs du milieu ambiant dans lequel ils sont 
placés, et la matière ne nous apparaît plus que 
« comme un état d’équilibre entre les forces 
internes dont elle est le siège et les forces externes 
qui l’enveloppent » (G* Le Bon). 

Ces points de vue sont, comme il a été dit à 
propos de Lamarck, appliqués à l’étude des phé- 
nomènes vitaux. 

On commence à s’apercevoir que l’étude de la 
forme et celle de la fonction ont été jusqu'ici iso- 
lées l’une de l’autre, de telle sorte que l'on donne 
le nom de morphologie à une science toute sta- 
tique et analytique (1). » Dans le* domaine de la 

* 

(I) Voir entre autres : 

IIovssat ; La Morphologie dynamique. 

L'Abstraction dans les sciences naturelles. Rev, des 
Idées, n* 24. 

Glet : Les Sciences biologiques et la Biologie générale. Rev. 

scientifique 2 janvier 1909. 

Bohn : La Biologie générale et la Psychologie comparée . 

Rev. scientiHque 23 mars 1912. 

Grasset : La Médecine vitaliste et la Physiopathologie clinique. 

Rev. scientifique, 20 mars 1909. 

Le Dantec, article Physiologie, dans : De la Méthode dans les sciences. 
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biologie générale» des penseurs comme Le Dantec 
et Hoimay rendent un incessant hommage à la 


dance de l'être et des milieux. Le premier oppose 


A X B, dans lequel B représente le milieu» et nous 
met en garde contre « Terreur individualiste. » 


loppements qui ont été justement qualifiés de 
poétiques parce que, tout en gardant la rigueur 
conférée par Torigine expérimentale, ils nous en- 
traînent, de l'aveu de l’auteur, dans cet univers 
« cher aux vieux maîtres de l’Inde », où la vie et 
la substance se résolvent en un écoulement inin- 
terrompu. 

Nous parlons couramment, nous dit en subs- 
tance M. Houssay, d’un chien ou d’un chêne. 
Or, « il n’y a pas dé chien » et pas davantage de 

i 

chêne ni aucun des objets auxquels nos sens con- 
fèrent une individualité finie, circonscrite par 
une forme extérieure. Ce sont là notions « aussi 
abstraites qu’un plan ou qu’un triangle. » La 
preuve, c’est que si nous enlevons à un chien sa 
nourriture quotidienne, qui, elle même, n'est 
qu’un produit des activités cosmiques et hu- 
maines, vous verrons s’altérer d’abord, pvis dispa- 
raître ces formes en lesquelles il est impossible 
de reconnaître aujourd’hui ce qu’elles étaient 

* - - ■ ■ ■ i ^ - 

chez l’embryon, et qui sont différentes aussi dans 
un point du globe de ce qu’elles seraient en un 
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fonc- 


réa- 

dans 


noxistent qu en 
tion de Tespaeo et du temps, 

Le biologiste doit, par conséquent, s'efforce! 
d'allcindrc h travers l’enveloppe fictive la 
lité mouvanto et complexe, de retrouver 
un être vivant donné u l'histoire d'un change- 
ment de formes aussi illimité que le temps écoulé 
depuis l'origine du monde. » 

Nous nous sommes efforcés de montrer tout ce 
qui dans l'œuvre de Sigaud répond à ce desidera- 

ï 

tum. L'être humain onvisagé comme un prolonge- 
ment des milieux cosmiques, la lumière projetée 



thologiques, la prise en considération des rythmes 
vitaux, la loi de synergie fonctionnelle, tous ces 
pbints de vue sont une contribution à cette étude 
dynamique du monde, en laquelle doit, si nous 
en croyons M. lloussay, se réaliser un jour l'unité 
de la science. 

t . 

Au surplus, ce n'est pas 
désintéressé de la vérité qui 
dans cette voie. Sans doute, 

les contours des choses 
de la pensée, de contempler avec 
les tourbillons inaccessibles au 
le plus puissant 


seulement 
pousse les 
il est 


s'évanouir 


sur 
quêtes 


l'amour 
savants 
beau de voir 
sous l'étreinte 
l'œil de l'esprit 
regard braqué 
ces con- 


microscope 
seraient cependant 
si la biologie appliquée ne 
Ceux qui demandent aux conceptions objectivés 

de 


mais 

moins émouvantes 
devait en bénéficier. 






la vie repoussent surtout la biologie statique 
parce qu’elle est incapable d’éclairer « aucuno 
des notions fondamentales de la physiologie, »> 
ha pathologie cellulaire n’a aboutit nous dit-on, 



« malgré le génie de Wirchow, qu’à un échec as- 
sez lamentable » (Ch. Richet). 

La réaction se manifeste par des efforts pour 
ramener les phénomènes pathologiques à des 
modifications d’équilibre. 

Les biologistes cherchent le secret de l’action 
des sérums dans des mouvements rythmiques 
analogues h ceux qui produisent la lumière 
et l’électricité et expriment l’espoir que les phé- 
nomènes vitaux pourront un jour être racontés 
dans un langage qui substituera « à la rigidité 
des formules chimiques... la malléabilité des 
états physiques » (Le Dantcc). 

Or, l’œuvre que nous venons d’étudier consti- 
tue un pas important dans cette voie. 

Sigaud a, il est vrai, négligé systématiquement 
l’étude des réactions immédiates de l’organisme 
humain aux agents infectieux, mais sa patholo- 
gie et sa thérapeutique s’étayent uniquement sur 
les rapports de faction (exercée par le milieu) à 



la réaction (exercée par la cellule). Lorsque celles- 
ci sont égales , la morphologie est invariable ; 
lorsque la réaction est disproportionnée à faction , 
il y a dilatation ou rétraction cellulaire, enfin la 
forme s'écroule lorsque la réaction est absente ou 
irrégulière . 

id 






La vio est envisagée par le clinicien lyonnais 
comme la résultante clos affinités s’exerçant 
entre rétro et le milieu d’une part, entre les 
divers éléments des agrégats cellulaires d’autre 
part. Les trois lois de l’évolution individuelle de 
l’homme, la loi des milieux, expression des rela- 
tions do continuité existant entre rétro et l’am- 



biance, la loi de synergie fonctionnelle, expression 
des relations de continuité existant entre les divers 


types cellulaires, et loi des prédominances orga- 
niques, expression des relations d’équivalence 
existant entre ta dissymétrie cosmique èt la dis- 
symétrie organique, sont trois manifestations 
particulières des interactions par lesquelles s’ex- 


prime t aspiration à t'équilibre qui est à l’origine 


du monde et de la vie, 


Les lois présidant à l'enchaînement des phases 


de l’évolution individuelle et les rapports existant 
entre la durée et la forme de ces phases et le degré 


d’irritabilité 


constitutive! 


nous montrent com- 


ment la poursuite de cet équilibre se réalise dans 
le temps ; les lois relatives à l’adaptation qualita- 
tive et quantitative de l’excitation à la réceptivité 
organique nous initient à son conditionnement 
dans ï espace. Enfin, c’est encore faire un implicite 
et suprême appel à l’équilibre que de fonder, 
comme le font Sigaud et Giovanni, la pathologie , 
l’hygiène et la thérapeutique sur la prise en con- 
sidération de l'autorégulation des processus vitaux, 
puisque la nature médicatrice des anciens n’est. 
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comme le fait remarquer M, Le Dantcc, que la 
manifestation, dans le domaine particulier de la 
biologie, de la loi établie par Le Chfaelier, qui 
fait de la modUlcation apportée aux conditions d'un 
équilibre la source d’une modification antago- 
niste de la première. 
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La physiologie clinique cl la recherche 
de l'u ni té fonctionnelle 
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Une des manifestations de 
voile apportée à la biologie est la 
« l’imité fonctionnelle. » (Grasset). 


l'orientation nou- 
recherche de 
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phénomène dynamique, s’est substituée dans leur 
esprit à celle de \a lésions 
les biologistes ont été amenés à faire du concept 
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lions. 

Mais 




qu est-ce qu une fonction, sinon un eii- 
scmble d'abstractions? On conclut de la sécrë- 

j- 

lion de la bile et du glycose à l’existence de fonc- 
tions biliaire et glycogénique, de la 
de l’organisme aux agents infectieux à une 
lion « antitoxique» (Grasset), etc., etc. Et à 

fonctions, dont le nombre varie avec 

■% 

connaissances physiologiques, on est 
ment contraint de donner pour support 
ganc qui n’est défini que par la fonction 
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complit (Le Dan lec), Én on mot , c'est l'imité de lu 


u La plupart (les organes sont, nous dit-on» 
doués de fonctions multiples, parmi lesquelles 




la maladie opère souvent des dissociations plus 
subtiles que ne peut le faire l'instrument du 
physiologiste, C’est le rôle du médecin, de dis- 
cerner dans chaque cas particulier, quelle est la 
fonction atteinte et jusqu’où est poussée son alté- 
ration. 

Nous savons à quels signes reconnaître la 
viciation des fondions thyroïdienne, surréna- 

T 

le, hypophysaire; nous voyons dans le diabète 
une maladie des fonctions de production ou 
d'utilisation du glycose; dans les bradycardies, 
un trouble de conduction cardiaque; dans les 
dyspepsies, un trouble de sécrétion ou de motri- 
cité gastrique » (Vidal), 

Nous avons montré que la morphologie hu- 
maine rend hommage à la légitimité de ce point 
de vue en substituant la considération de l'unité 

n ' ' F ■ 

r* • . 

fonctionnelle à celle des unités histologique et cel- 
lulaire. Cependant, si l'on prétend donner une 
idée exacte de l'esprit dans lequel est conçue 
l’œuvre de Sigaud, il est nécessaire de dire 
qu’elle est l'expression d'une réaction aux ten- 
dances à appliquer à la clinique des données 
purement déductives . « Chercher la lumière là où 

elle est, dit-il, et non là où notre raisonnement 

* 

- * 
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la supposa, telle est la règle fondamentale de 
toute observation positive* 

L'objectivité des faits est à mettre en opposi- 

i 

lion avec la prépondérance physiologique des 
appareils organiques : tel appareil joue un rôle 
considérable dans l'économie animale, mais il 

est sans objectivité pour nos sens ; ipso faclo t il 

« * 

passe à un rang secondaire pour l'observateur 
qui doit porter ailleurs ses efforts d’analyse » (i), 
Le souci d'élever l'observation directe à la 
hauteur de raison suffisante et d'exclure l'hypo- 
thèse du domaine de la clinique doit être consi- 

■ -i 

déré comme la source première de l'œuvre que 
nous venons d'étudier. Il a présidé à la genèse 
du procédé dit : exploration externe du tube diges- 
tif ci des théories diététiques qui s'y rattachent, 
Celles-ci à leur tour ont amené la découverte 
des lois fondamentales de la morphologie humaine . 

La méthodologie de Sigaud, que d'aucuns trou- 

ï 

veront restrictive et inhibitoire, se montre donc 
par ailleurs d'une admirable fécondité. Mais là 
science qu'elle a engendrée n'est encore consti- 
tuée que dans ses grandes lignes ; de plus elle 
n'est pas vulgarisée dans une mesure suffisante 
pour pouvoir dès maintenant être située à son 


grès. Ce sera la tache de l'avenir. Au présent 
revient la mise en lumière des bénéfices et des 

(1) Cf. page 70 la citation de Lamarck. 
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dangers attachés aux points de vue qui comman- 
dent l'orientation actuelle de la pensée. 11 nous 
reste, pour avoir rempli ce programme en ce 
qui concerne l’oeuvre que nous éludions, h envi- 
sager dans leurs rapports avec la physiologie cli- 
nique les notions de prédominance physiologique , 
do corrélations fonctionnelles et de spécificité mor- 
bide . 



3. — La physiologie clinique et Vidée de 

hiérarchie physiologique 

a) Incertitude des connaissances relalives à l'im- 
portance des fonctions, — Il est évident que, 
parmi les rouages de la machine humaine, il en 
est de plus importants que les autres. Mais com- 
bien fragile cette échelle liiéra*. bique ! Hier, 
c'était l'estomac qui était investi du gouverne- 
ment suprême, aujourd'hui, c’est le système ner- 
veux, demain, ce sera le système glandulaire. 
Et quelque jour on découvrira un appareil 
jusqu’ici négligé, peut-être même ignoré, qui 
viendra, à son tour, revendiquer ses droits. Par 
conséquent, toute idée de subordination , de pré- 
pondérance hiérarchique, doit être considérée 
comme dangereuse dans ses applications à la 
médecine clinique. . 

Si, comme nous l'avons vu, on peut, abstrac- 
tion faite dju taux individuel créé par l'héré- 
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dite, attribuer à deux do nos appareil? périphé~ 
riques un coefficient énergétique moindre qu’aux 
deux autres» et par conséquent une part prépon^ 

' . i 

dorante dans la genèse des processus morbides, 
e’esl seulement après avoir, comme !« disaient 
Hippocrate et son interprète Platon, « étudié la 
nature de l'ensemble des choses, » En isolant les 
agrégats dans l’espace pour les considérer en 
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eux-mêmes, à un point de vue uniquement téléo- 
logique, on risque de perdre de vue, dans une 
mesure plus ou moins grande, l’action directe à 



exercer sur les fonctions considérées comme su- 
bordonnées, de méconnaître la généralisation 
des actions locales, et d’établir entre des effets 
concommilants des relations de causalité , qui elles 
mêmes sont des facteurs d’interventions arbi- 
traires. 

b) Rôle du système nerveux dans les théories pa- 
thogéniques . — L’idée de suprématie fonction- 
nelle peut être aussi néfaste lorsqu’on l’applique 
au système nerveux que lorsqu’elle est évoquée 



par des agrégats plus localisés. 

rJ 

Que l’innervation soit considérée par les phy- 
siologistes modernes comme « la plus générale 
et la plus dominatrice de toutes les fonctions» 
cela est légitime. L’espoir de trouver « dans les 
variations du système nerveux les causes (1) de 
/ différences dans le reste de l'organisme, dans 

^ i " 1 

<0 C'est nous qui soulignons. 






l’cnsemblo do l'économie cl jusque dans le ca- 
ractère psychologique » (Manouvrier) csl beau- 
coup plus hasardeux, et il est permis de se 



demander si on ne dépasse pas tout à fait l'expé- 
rience en conférant au système nerveux le rôle 



qui lui est aujourd'hui attribué. 

Dans le domaine pathogénique, par exemple, 
la théorie nerveuse amène à rendre un seul ap- 
pareil responsable des défaillances de la com- 
munauté, a expliquer l'analogie de quelques-unes 
des manifestations de la fatigue musculaire, de 
la fatigue intellectuelle et des secousses, morales 
par « un môme trouble fondamental des fonc- 
tions de l’innervation » (Lagrange), Appliquée à 
la physiologie et à la psychologie, elle autorise 



des penseurs contemporains à estimer avec Cu- 
vier que le « système nerveux est au foi J tout 
l'animal, les autres systèmes n'étant là que pour 
le servir ». Quant au rôle de 1’ « influx nerveux » 
dans les théories pathogéniques, les pathologis- 
tes eux-mêmes avouent son analogie avec celui 
des a flux » et « matières peccantes » invoqués 
par les anciens humoristes (1). 

^ ■ * 

« Rechercher et placer dans la réaction exclu- 
sive d'un appareil, fut-il très prédominant, la 
raison et la localisation d'un trouble morbide est, 




(1) « Réserve faite de la part qui revient au système nerveux, à 
scs forces, influx, à ses ondes, mobiles elles aussi, à la manière 
d’une humeur, la méthode suivie par les premiers humoristes 
était irréprochable. » (A, Delpeuch). 




t 
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nous dit Sigaud, contraire aux données h la fois 
de l’anatomie et do la physiologie»; en outre, 
e’est « transporter dans le domaino de la nature 
les lacunes et les insuiïlsances de nos sens que 
prétendre que telle excitation eniprunto telle voie 
pour aboutir à un point donné ». 

H faut se contenter, avec M. Le Dantec, de rap- 
procher les rapports de la continuité dûe aux re- 
lations de contact des éléments cellulaires h la 
continuité créée par le réseau nerveux, de ceux 
de la télégraphie sans fil h la télépraphie ordi- 
naire, et d’estimer, par conséquent, que « à partir 
du moment où, au cours du développement indi- 
viduel un élément histologique a été pénétré par 
un cylindre-axe, l’importance des relations de 
voisinage de cet élément devient moindre pour 
lui que celle des ordres qu’il reçoit des centres 
nerveux »(i). 


(1} La prolifération des cellules can^. .'eu ses, dit par exemple 
ce biologiste, peut avoir pour cause une irritation locale qui au- 
rait elle-même engendre, d'abord l'arrivée au sein des cellules 
d'une trop grande quantité d'influx nerveux, sous l'influence du- 
quel elles ont fonctionné sur un rythme spécial, puis l’habitude 
de ce fonctionnement atypique. Celte habitudo devient en s'ins- 
crivant dans la substance cellulaire un « caractère acquis », ana- 
logue dans sa genèse et dans son essence à ceux que fixe l'héré- 
dité et permet à l’agrégat au sein duquel il s'est manifesté d'avoir 
une évolution personnelle indépendante dè celle de l'organisme, 
Or, le « caractère acquis » invoqué par M. Le Dantec n'est pas très 
différent de l'automatisme fonctionnel qui, dans l’œuvre dé Sigaud, 

' . soustrait le rythme cellulaire aux influences extérieures. On pourrait 
rattacher l’un à l'autre ces deux points de vue en supposant que 
dans le cas du cancer une excitation locale a exalté l'hypertonie 
constitutionnelle. 






4. — La physiologie clinique et la nolion de 

corrélations fonctionnelles. 




Ces réserves faites nous ne méconnaîtrons 

ni l'importance du système nerveux dans les 

► 

processus pathologiques, ni l’intérêt attaché à 
l'étude de ses modes de fonctionnement. Mais 
que dire, qu point de vue de la logique, des formes 
« d’activité indirecte » superposées à l'activité spé- 
cifique des organes, indépendantes de celle-ci, et 
naturellement aussi nombreuses que les eflets 
observés par les physiologistes? — C’est en vertu 
d’une u activité indirecte » que le foie, l’estomac 
où le cerveau partagent la fatigue subie par le 
système musculaire et que celui-ci à son tour 
est déprimé par une émotion 1 (Lagrange). 

Cpltc entité nous a amenés à un chapitre nou- 
veau, car elle n’est qu’une de ces « corrélations 

' i i 

fonctionnelles » sur lesquelles Brown Sequard 
appela, il y a quelques années, l’attention des phy- 
siologistes, et qui sont aujourd’hui devenues 
assez nombreuses pour être l’objet d’une classi- 

i. 

il cation systématique (Glcy). Or, on peut, sans 
nier aucunement la légitimité de cette classifica- 
lion, estimer que les rapports des u corrélations 

fonctionnelles » à la « synergie fonctionnelle » sont 

* - ^ 

à peu près ceux de la loi de l'attraction univer- 
selle, aux lois de Kepler et aux observations de 

m 






lluygbcns, cl d’une façon plus générale à toute la 
mécanique céleste. 

De même que la connaissance de la formule 
newtonienne ne dispense pas les astronomes 
d’étudier révolution particulière de chacun des 
mondes sidéraux, la loi de synergie fonction- 
nelle ne permet pas aux biologistes de négliger 
l’étude des fonctions organiques* Mais elle est 
bien, comme l’attraction universelle, la loi géné- 
rale dont des interactions localisées sont des 
manifestations particulières. 11 faudrait être dé- 
pourvu de tout esprit biologique pour 11 c pas 
voir dans les « corrélations fonctionnelles » des 
physiologistes les manifestations do deux faits 
d’ordre différent, la synergie fonctionnelle et la 
fonction particulière de chaque agrégat* . . 

Aussi bien ne sont elles, pour ceux mêmes qui les 
invoquent, qu’un procédé de classification ; les 
« corrélations humorales « ressortissent par exem- 
ple à l’étude des fonctions glandulaires, et les 
« corrélations chimiques à celle des affinités cel- 
lulaires* Mais ceux qui considéreraient ces affini- 
tés en elles-mêmes, c'est-à-dire en dehors des 
particularités constitutionnelles cl oscillations de 
vitalité dont elles sont l’expression, méconnaî- 
traient les lois de la physiologie générale, cl, 
en particulier, celle qui localise les manifestations 
pathologiques à la région plutôt qu’aux tissus. 
« La continuité de l’organisme est, nous dit Si- 
gaud, régionale avant d’être histologique . .. La 
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douleur, l'atrophie, l'hypertrophie, les dégéné- 


rescences 


une 


région et indistinctement tous les tissus qui la 
composent. L'anatomie médicale, il faütjbien le 
savoir, est une anatomie régionale plutôt que 

systématique. » 

Déjà, lorsque nous avons, au cours de notre 
excursion historique, rencontré les noms de Bi- 

r ' ‘ 1 ^ ’ 

vhat et de Lamarck, nous avons appelé l' atten- 
tion sut: les inconvénients qu'il y a pour le 
médecin à se laisser orienter dans ses investiga- 
tions par le point de vue histologique, « Que 
penserait-on » disions-nous à ce propos, d’un 
mécanicien qui» pour étudier le fonctionnement 
d'une machine, s’attacherait surtout à recon- 
naître les matériaux dont elle est composée P » 
Voici que la marche de la maladie à travers Vorga- 
hisme vient mettre en lumière le bien fondé de 


cette critique. 


•^*ÿV.r;.r . 

rî/V-i Kv j; - ", !■ , 

tf-.r - jn.- I' -. H ■ ■ ‘b-’ ^ J 

Sc'JTfc' ■ ■>. $ T - J 

r - : - 

fc | **V> ^ Jj _ -M- ' -i ’ ' ï - 

rj_ ■*■ j . ,j 1 ": J -\ , ■■ r 

i ^ ^ ■ r-ï '■ - _■ 

.■ 

‘TvL -/.T ■- ' >- - * i-L - 

^-+ * " ^ r , r b'" i ^ L 1 : 

: jv" ' 

' 

ai* 

V" ■‘■r' 

j 5, ^T v r ;iV- - : . ■' 

V Vi' 1 -*' ;J . J -,' ■. 

_hVïi v ’ ■ l 
ÿvÆ^t- y ^i.„- î, - - 

. Kj^TVi- - i _ '"i 1_r r' _ i bi"""t+ ■“> 

.:-rr:± ^ >*- " - 

ij'i’J .-.‘i n h Kt , -T J -. V -r .. -■ 


4 1 _ : II, ,'■■■- ■ l -.n- J r 


jj- > A. J. 


^ > Hfl _H- j. V' - i L J ■ , _. . . 

t- ■ ■■'-■u. &%' Uc* t , 

^ V? -, F _'* ■ i^3. ,,, : J b.. 1 »;, J - - 


■> 

jV*-_ V . l. ■- ■ ■■ , ^ 

f' —Ti 

fSSïî'*^ >. : - 


5. — La physiologie clinique et les diathèses . 


En résumé, à quelque point de vue que l’on se 
place, on voit la notion des prédominances, orga- 
niques , histologiques ci fonctionnelles transformer 
la plupart des théories pathogéniques, en permet- 
tant de rapporter à la constitution individuelle des 
processus considérés jusqu'ici comme des attri- 
buts de la maladie . Lorsque ces noiions se seront 
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imposées à tous les cliniciens, on ne verra plus 
la plupart des théories étiologiques évoquer le 
souvenir du vieux problème, aujourd'hui résolu, 
qui consiste à savoir qui, de l'œuf ou de la 

ÿ j. 

poule, est apparu le premier sur la scène du 
monde. 

« Quelle est, de la dilatation de l'estomac et de la 
dyspepsie, le phénomène primitif P Y a-t-il des an- 
gines herpétiques ou des angines avec herpès P 
L’ulcère de l’estomac est-il wio entité morbide 
ou une forme d'évolution commune à diverses 

variétés d'érosions et d'ulcérations stomacales P 

■ ' - - '■ ’ 

Les scléroses viscérales sont elles toujours secon- 
daires à la sclérose des artères P 
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Les altérations vasculaires sont elles dues à la 
défectuosité de la circulation sanguine ou est-ce 
au contraire la lésion du vaisseau qui engendre la 
perturbation circulatoire P » Telles sont quelques- 
unes des questions offertes à la Sagacité des pa- 
biologistes. Et l'on est forcé d’avouer que malgré 
l’intérôt attaché à l’étude des déterminismes patho- 
logiques, elles paraissent entachées de quelque 
puérilité. 

Nous verrons, en étudiant Giovanni, comment 
la considération des prédominances et des pro- 
cessus compensateurs enlève leur autonomie à 
des manifestations pathologiques telles que lé 
diabète ou la maladie de Basedow. Contentons 
nous pour le moment de signaler l'application de 







ces notions à L’interprétation des phénomènes dits 
« de métastase diathésique. » 



On sait que les anciens auteurs attribuaient les 
. diverses manifestations pathologiques du tempé- 
rament au transport des principes morbides dans 



les diverses régions de l’économie. C est là ce 
qu’on appelait les métastases. Les modernes, ap- 
portent à l’interprétation des mêmes phénomènes 
plus de circonspection, mais doivent cependant 
s’incliner devant les faits, et reconnaître l’exis- 
tence des transformations morbides. 

Ici « des hémorroïdes disparues sont rempla- 
cées par des hématuries, des épistaxis, des hémo- 
plitisics, et même par des apoplexies cérébrales » 
(Lancercaux) ; là c’est une bronchite ou une crise 
d’asthme qui apparaît à chaque tentative faite 
pour résorber un eczéma à l’aide d’une pom- 
made ; ailleurs, on voit succéder aux vomisse- 
ments et à la diarrhée, d’abord des symptômes 
méningi tiques, puis un point pleurétique, et en- 
fin des manifestations phlébiliques. Tous ces phé- 
nomènes, qui apparaissent fort complexes lors- 
qu’on les rapporte à des métastases, ou pour par- 
ler avec quelques pathologistes modernes, à du 
métaschémalisme % s’éclairent lorsqu’on voit en eux 
l’expression de C épuisement successif de ? excitabi- 
lité dans les divers appareils organiques (1). 

On peut en dire autant des manifestations dia- . 

f 

t 

(I) Voir page 190. 
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Ihésiques simples. Qui pourrait se flatter, par 
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tisme, ce Protée de la pathologie P 
Le cas échéant, il sait ajouter à ses attributs 
classiques, la goutte, le rhumatisme, la migraine, 
l’asthme, l’obésité, le diabète, la gravelle et la 
lithiase biliaire, quelques manifestations supplé- 
mentaires telles que la bronchite 
teuse, les hémorrhoïde?, les 
toses) le catarrhe des foins, le rein mobile et l’en- 
térite muco-membraneuse. Et nous abrégeons. 
L’énümération se prolonge assez pour que, de 
l’aveu même de l’auteur, « toute la pathologie y 
passe » (1). Ce qui prouve qu’aujourd’hui comme 
au temps de Molière, toutes les maladies sont 
« dans le sang. » 


G. — La physiologie clinique et la métaphysique ► 


Nous avons, dans l’avant-propos de cette étude, 
évoqué les rapports de la métaphysique biolo- 

j ■ 

giquede Sigaud à celle deM. Bergson. Il suffît do 
parcourir l’œuvre de ce dernier penseur pour so 
convaincre de la légitimité de ce point de vue. 
Qu’est-ce par exemple que cette « conscience » 
qui sommeille dans l’instinct, et qui, si elle se 
réveillait « nous livrerait les secrets les plus in- 

* 

t 

(t) Maurice de Fleury. Le Üréviaire de l'arthritique. 
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iimes de la vie » (1), sinon la conscience orga- 
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nique du clinicien lyonnais P La similitude de 

l'idée atteint ici un degré tel qu’elle commande 

r 

celle des expressions employées à la traduire. 

Si nous savions, dit encore M, Bergson, « dé- 
tourner notre attention du côté pratiquement 
intéressant de l'univers pour le retourner vers ce 
qui pratiquement ne sert à rien », c'est-à-dire 



substituer souvent à la recherche active une prise 
de contact purement passive avec la nature, nous 
obtiendrions une « vision de l'éternel devenir » 
dont la spéculation pure ne serait pas seule à bé- 
néficier, une vision qu'il suffirait d'incorporer à 
la vie journalière pour faire de la philosophie la 
source de « satisfactions aussi pleines que celles 
de l'art, mais plus fréquentes, plus continues, 
plus accessibles aussi au commun des hommes. 

« .... Parla philosophie, nous pouvons nous 
habituer à ne jamais isoler le présent du passé 
qu'il traîne avec lui... grâce à elle toutes choses 
acquièrent de la profondeur... la réalité s'affirme 
dynamiquement dans la continuité et la variabi- 
lité de sa tendance. » 

Ecoutons maintenant Sigaud : 

« La conscience organique est, nous dit-il, fonc- 
tion du système nerveux, et celui-ci est étroite- 
ment dépendant de l'évolution sociale. On conçc* t 
donc pour les âges futurs un homme prenant 

i 

T 

i 

(i) V Evolution créatrice, * 
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sachant garder son équilibre fonctionnel; 
dire mesurer les excitations au pouvoir 
moteur de chacun de scs 

L’être perfectionné de telle sorte aurait augr- 
mente, en même temps que son bien être, la forcé 
et la qualité des virtualités incluses en son Orga- 
nisation, en un mot « son pouvoir 
aux influences à la fois 
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Il aurait, par conséquent, reçu de la Terre qui 
le porte ce qu’elle peut lui donner de piüs;jpi^:;./ 

l'exaltation de la personnalité, et réalisé 
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cieux, 
ainsi, 
lion 
grès (1). 

Les points de contact qui unissent un tel idéal 
à celui de M. Bergson sont frappants 
deux penseurs parle en physiologiste et l’autre 
en métaphisicien. Mais l’évolution à laquelle ils 
nous convient est de même forme, puisqu’elle est, 
pour tous les deux, liée à la possibilité de donner 
au développement de l’individualité une moda- 
lité différente de celle qui lui est apportée ac- 
tuellement, et reposant sur la culture de Tins- 
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iious promellent un avenir plus riche en 
joies « continues » et u accessibles au commun 
des hommes » ; enfin la réalité devant laquelle 
nous place Sigaud est bien, comme celle que rêve 
M. Bergson, saisie dans la variabilité et la conti- 
nuité de sa tendance, puisqu’elle nous montre 
dans chacun de nos appareils organiques le pro- 
longement d'un milieu correspondant. Quant à 
l’indissoluble union du passé et de l’avenir évo- 
quée par, le philosophe, elle est représentée dans 

ï 

l’œuvre du biologiste par ces prédominances or- 
ganiques et fonctionnelles qui sont fonction de 
l’hérédité, et dont la prise eu considération nous 
invite à orienter notre vie dans la direction lé- 
guée par nos ascendants. 

. Aussi bien ne prétendons-nous pas, en mettant 
ces analogies en lumière, identifier l’intuition 
mise en cause dans Y Evolution créatrice à celle 
dopt nous entretiennent les cliniciens morpholo- 
gistes. Nous savons que la première est beaucoup 
plus complexe et moins étroitement localisée 
que la seconde. Mais les postulats de la science 
positive 11’en viennent pas moins rejoindre, en 
une région déterminée de la province de la pen- 
sée, ceux de la métaphysique ( 1 ). 

(1) Nous ne sommes d’ailleurs pas les seuls & avoir fait cette 
observation. Dans V Attitude du lyrisme contemporain , M. Tanerède 
de Visan constate u une correspondance étroite entre la manière 
dont M. Bergson interprète la métaphysique, M. Poincaré la nié- ‘ 
ihode d’induction, M. iloussay les sciences naturelles d’une part; 
et la façon dont nos poètes conçoivent aujourd’hui la poésie. » 
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tribuent cependant à 
de la science expérimentale qui est à 
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sopliique. 
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On peut d’ailleurs considérer que la mise en 
lumière de celles des aspirations inconscientes 

ne sont pas relatives 
non seulement à la 
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a 


la 



complète 
pour 


admirablè> 



de T être qui 
braie ajoute, 
bergsonienne, mais à 
derne un chapitre qui la 

ment. Celle-ci a en effet 

J , ■> 

principale la profondeur de la démarcation tra- 
cée entre les facultés conscientes et les facultés 
inconscientes, et l’hommage rendu à 
cupée par ces dernières dans l’échelle des 
et des valeurs. L’œuvre de Sigaud concrétise 
quelque sorte cette manière de voir en 
nissant un substratum physiologique. 
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7. — La physiologie clinique et les sciences sociales . 
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S’il 
finie u 


est vrai que la sociologie puisse être dé- 
la science des groupements et des idées qui 
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Or les eonceptions biologiques de M. Houssay sont, nous le sa* 
vons, animées du même esprit quo celtes de Sigaud et de sêâ 
élèves, seulement elles sont appliquées par lut à l'élude de là 
morphologie générale des organismes, tandis que les auteurs dont 
nous parlons ici se sont consacrés particulièrement à la morpiiO- 
logie humaine. ' 
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révolution de celle dernière science. 
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qui est un de ses principaux postulats, offre tout 
d*al)ord un correctif au déchaînement outrancier 
des ambitions et aux déviations de rinslinct. 

L'ivresse physiologique qu'apporte à un indi- 
vidu hautement différencié le contact de son mi- 

- - k 

, aussi 

bien des ivresses malsaines fournies par l'alcool 

'*. -«. >.-«* 

ou 

dans la vanité et le surmenage. 

. ' 1 1 , - M 

Si la voix de nos cellules devenait assez 
santé pour nous faire mépriser d’autres 
tions, nous ne pourrions plus donner le 



puis- 

injonc- 

J ^ 

nom de 



gestions organiques. Ainsi serait apportée à l'hu- 









mis de convoiter, celle qui naît de la diversité 
même des organisations et des désirs. La même 


évolution amènerait à étayer 
dividueiies des associations 


sur les 
et des 


affinités in- 


préfércnces 

commandées uniquement aujourd ! hui par les 
conventions sociales et les intérêts matériels. 

Ajoutons que nulle étude n'est plus que celle 
des rapports de la forme à la fonction apte à for- 
tifier en chacun de nous le respect du polytnoiv 
phisme vital, la conscience des droits conférés 

* i ; ' - *' ■ 

vie, et le mépris des jugements humains. 
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Lorsqu’on connaît l’i instabilité des 
organiques, 
jori té des individus la perception de 
soins les plus impérieux, les obstacles 
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par les conditions de la vie sociale et 
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de ces besoins dans les cas où ils sont éprouvés/ 
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il devient impossible de réserver aux élites intel- 
iectuclles la totalité de scs sympathies ; une 
grande place se trouve réservée en notre cœur à 
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la multitude des hommes dont la seule mission 
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est de livrer à l’ambiance cette lutte pour la vie 

les sociologues étudient sur lé terrain écb- 
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nomique mais qui pour le physiologiste se con- 
fond avec l’exercice même des fonctions 
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niques. Toute forme d’activité 
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tant qu’élément de bonheur et d’équili 
Etendus à la psychologie des peuples, 
de vue favorisent des tendances éthiques chères 
à beaucoup de sociologues modernes. Ils contri- 
buent en effet à opposer « aux consciences 
nationalité ou de religion une cohscience 
maine et sociale pour ne pas dire plus qn’hamàine 
et cosmique » (Fouillée). 
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Cependant, 
considérations, 


l’importance de 
la morphologie 


ces 

hü- 


en dépit de 
le rôle que 

mainc est appelée à jouer dans l’évolution sociale 
se rapporte actuellement moins aux groupements 
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sociaux , qui sont l’objet de la sociologie propre- 
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nitotion 


el à son rendeinenl (orga- 


G es derniers résultats cux-mêmcs peuvent être 

■ ^ ^ *r 

ranges sous trois chefs principaux, qui sont les 
apports de la nouvelle science à f eugénisme , à 
l'hygiène privée et à la prophylaxie, son rôle dans 
révolution de l'individualisme et V unité qu'elle con- 
fère à la direction de la vie individuelle . 

Àlors que la médecine et la pédagogie classi- 
que nous apportent, le plus souvent dans des ou- 
vrages différents et n’ayant entre eux aucun lien 
apparent, des indications relatives les unes à 
l'alimentation, les autres à la direction des étu- 



des, les troisièmes au dosage du repos et de 
l'exercice musculaire, les morphologistes consi- 
dèrent l'organisme humain d'une part, la vie 

' 'h , * 

humaine d'autre part, comme un tout dont au- 
cune partie ne saurait être envisagée isolément, 
et appliquent un même mode de dosage et de 
répartition aux diverses formes du travail orga- 
nique: élude, alimentation et exercice physique. Ils 
■ ' > 

estiment par exemple qu'on doit prendre dans 
la matinée, ou tout au moins dans la première 
partie de la journée, les repas les plus substantiels, 
et que ces heures sont aussi celles auxquelles on 
doit demander le travail intellectuel ou muscu- 
laire intensif (leçons difficiles > et récréatiohs 
bruyantes pour les écoles) ; s'ils voient un enfant 
subir des variations morphologiques fréquentes 




4 


ou accusées, telles que l’excavation de l’abdo- 
men, ils diagnostiquent chez lui un état de 
moindre résistance commandant non seulement 
une étroite surveillance du régime alimentaire 
mais encore la vie au grand air et la restriction, 
sinon la suppression complète du travail céré- 
bral. 

Leur conception de la distribution du tra- 
vail est en outre commandée par la prise en 
considération de la synergie fonctionnelle. 11 est 
bien évident, par exemple, que la conscience de 
la généralisation à tout l’organisme d'excita- 
tions fonctionnelles localisées en apparence, im- 
pose l’obligation de ne pas se fatiguer immé- 
diatement après le repas, de ne pas demander 
d’effort cérébral à un enfant encore sous l’in- 
fluence d'une marche prolongée, etc. 

Nous ne reviendrons pas ici sur les apports de 
la science que nous étudions à l’hygiène privée 
et à la prophylaxie puisque leur mise en lumière 
constitue la substance même de cet ouvrage. 
Nous voudrions seulement insister un peu sur 
l’importance sociale de celles des données éta- 
blies par Sigaud qui sont relatives à l’hygiène de 
la grossesse. 

Sans doute on pouvait, avant les révélations de 
V exploration externe du tube digestif et de la forme 
humaine supposer que la modalité de la grossesse 
était comme celle de toutes les autres fonctions, 
liée au coefficient des forces organiques. Mais ne 
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devons-nous pas, à une époque où l'eugénisme 
est si fort en honneur, accueillir avec reconnais* 
sanco des procédés de diagnostic qui permettent 
d’apporter à l’évaluation de ce coefficient un 



maximum de précision ? 11 est bien évident 
qu’un des plus importants facteurs de l’ontogé- 
nie est représenté par l’état organique des pa- 

* 

rents, et plus particulièrement de la mère, au 
moment de la conception. Fournir aux généra- 
tions futures des sources aussi saines que pos- 



sible, voilà le premier commandement de l’éthi- 
que, et parmi toutes les préoccupations de 
l’heure présente il n'en est pas de plus haute ni 
de plus légitime que celle qui nous pousse à 
chercher dans la connaissance des lois de l’héré- 
dité les principes du perfectionnement de la 
race. Mais le déterminisme des individualités est 
régi par des facteurs si innombrables et des in- . 

t- 

fluences si lointaines qu'on peut douter que nous 
arrivions jamais à en dégager les formules prin- 
cipales. Au contraire, tout critérium relatif à Vélat 
présent des procréateurs a une valeur positive. 
Quelle que soit la manière dont les influences 

ancestrales et actuelles participent à la genèse de 

+ 

l’être futur, ceux-ci doivent être sains au moment 

^ * 

même où ils assument les responsabilités d’ün 
appel à la vie. Si le choix des parents — c’est-à- 
i dire là sélection individuelle — est Je premier ar- , 
ticlè du code de l’eugénisme, lé choix de l’heure 
de la procréation, — c'est-à-dire la sélection por- 
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tant sur les phases évolutives et accidentelles des 
processus vitaux — en est le second. Et f ce choix, 
aucune science ne saurait le diriger plus effica- 
cement que la morphologie humaine. 

Quant au rôle do cette dernièro dans révolu- 
tion de l’individualisme t il consiste en premier lieu 
à faire bénéficier toutes les formes et toutes les 
manifestations de Vactivité organique de principes 
qui n’ont guère été appliqués jusqu’ici qu’à là direc- 
tion du travail cérébral , en second lieu b intensifier 

les dy s symétries organiques , que la pédagogie clas- 
sique s'efforce d'atténuer, 

A côté de « celui qui a le désir d'étudier » et 
de « celui qui n'en a pas, le désir», de celui a qui 
réclame avant tout comme éducation les livres », 
ou au contraire « l'activité des yeux et des mains » , 
- à côté des « intelligences théoriques » et des « in- 
telligences à tendances pratiques (1), » là morpho- 
logie nous montre des individus ayant un besoin 
prédominant d’air, de mouvement ou d'alimen- 
tation, des sujets élastiques et d'autres dont la 
réceptivité organique est étroitement limitée ; 
elle perçoit, le besoin, ici d'excitations faibles et 
fréquentes, là d'excitations massives et rares, etc. 
L'idée de la dissymétrie organique envisagée 
comme le « secret de la vie » constitue une don- 
. née pédagogique plus importante encore. 

La plupart des éducateurs sont en effet guidés 

J T 

4 ' 

(i) Elien Koy. 
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par les idées d'équilibre et de symétrie : « l’éduca- 
tion doit, nous disent-ils, chercher à établir la 
compensation en exerçant de préférence les par* 
lies faibles; elle ne peut avoir la prétention do 
changer absolument la face des choses et de tout 
égaliser », mais elle doit chercher à a atténuer » 

les « prédominances au lion de les accuser 

davantage » (Pcmeny). 

L'appareil cérébral a seul bénéficié jusqu'ici de 
l'idée dé dissymétrie organique. On sait qu'il faut 
développer les aptitudes intellectuelles prédomi- 
nantes ; on est aussi forcé, pour des raisons évi- 
dentes, de satisfaire un tube digestif exigeant, 
mais on ignore presque complètement là nécessité 
de fournir beaucoup d’air et de mouvement à 
des poumons et à des muscles forts : c’est seule- 
ment lorsqu'ils sont faibles qu'on se préoccupé de 
les développer. Or, l’erreur ainsi commise est 

flagrante. Il suffit, pour en apprécier l'étendue, de 

■+ 

considérer les résultats que l’on atteint, lorsque, 

, ■ t ■ ■ 

dans le domaine cérébral, on s'efforce d'éveiller 

chez un enfant les facultés absentes avant de dé- 

* * 

vélopper celles qui lui sont octroyées par la na- 
ture. « L'aptitude individuelle, dit M. Binet, doit, 
quand elle est caractéristique, être le levier de 

l'instruction. » 

* 

Les physiologistes élargissent cette idée et 
disent : La prise en considération « des dissymétries 
organiques et intellectuelles doit être te levier de la 
pédagogie. - 






, \ * *\ ■ J — ■ ri p? V £ *- T - 1 I *r J !Î* 

■ - -'■•<' ■ ■ '<■ -_■■■' 

' f L ‘ *, t -j “-I V£j 

■ 1 r * "; ^'-V -^;? T -?« * * 


Telles sont, rapidement esquissées, 
unes 

au perfectionnement de la race 
des individus. 
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aux relations 



-s-. VjÇg 


* ï t , ■ - 

Envisagée dans scs rapports avec le rendement 
individuel , elle se présente à nous comme l'uno 
des bases de V organisation scientifique du travail 

î 

dont se préoccupent actuellement quelques socio- 
logues puisqu’elle permet mieux que toute autre 
science 
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dividuelle l'adage si expressif : the right manoh 
right place. 

Il est sans doute, par exemple, peu de perfec- 
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nisation de l'armée que ceux que propose et ap- 
plique le major Thooris et qui consistent î 

1° À substituer aux critériums anthropomé- 
tiques de recrutement utilisés jusqu’à ce jour une 
appréciation du tempérament fondée sur la con- 
naissance de la forme individuelle. 

2 ° 
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À attribuer à chaque soldat le genre de tra- 

* 

vail auquel le destine sa morphologie. 
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La première mesure aurait pour résultat 
diminuer le nombre des réformés, 
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de 
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la seconde 


d'obtenir de chaque soldat un rendement maxima. 





u En me basant 


la morphologie indivi- 






duelle et sans interroger aucun cavalier^ j'ai püi 
nous dit par exemple M. Thooris, établir lés côtés 




des aptitudes équestres sans me tromper 
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une seule 



^Æj'ïîàV^SS 

T- p 



V ' i' r r n -:, >: v V-- 4'^ - ^ , J - '-'." 7 ---.; ^ * :;-'■ -h. ; ,;r: ■,> * *.■ ^ ■. ^'.,v L , - j_. 1 ^ r ,* „ -, ^ ï^^rîlî^-' .s ï ', y.-r *- r '^ -, ■*. :- : >».. ,-. J ■? h 4 ;A £ ■* - - ■ - v, * , t 7 , ; - 7. ?* -.7 ' !;■"■ -7 ■* -■ .jb~ y ; - v. ^ > i-J ; ^ ■- V 1 4 >± ," ■ , ” h ^ ÿ,- . ?*> 7 ^ ^ h * j-l =\ ^ ' ^v' _.- T —y 1 1 r 7 ' 

•*■ • - 2 ^ -i V 7.^ ^ :'-Vk'7-"V Ve- 1 '>■ ' ■''-. 5.-^. i j j v .- ^ j! " 7 -i v H ’ v r ^ , -’j-. l J - ’r^’ 1 1 ' *. ■ .■? -■ < * jt ' ?• r r J '■ -7 -: -i ^ \ , } - k , *- j7/ n, - T ■-,'* ; c M \-- . Jr , t. - ; . s ^--’ + r.;^^ r ;■■ Y !”■■ " ' ■,-■ 

ïV-. /ï; ^ <’! , i r > jV. ■'" r ,"i 'n i r 4 -', ■ i ,. - ' ’l vy h* ■_ h . -,v -r ^." , . - , ■ * > l- . i ^ ^ ,■ i ^ ^ ,’ j - ^ c - r, n v - ■ v ^ i-s ■- , ■ F * - *■■ * ,. . ■ 

'.i' j *u 1,1 v f -. - r - ■- -//v- 

ii.^'-.’.-V.V r - --^'- \r.C x<-- -V *;■- ,-l -- £ ■. *r ■ H‘. .. .\ ■ „ f- ^-. -_. ■■ r T ■* ■ e ■ ... . , 1 s ' I ’ ^ a- , - - !, . i . ■ T . -, r ■ ' - -. - b ^■ -.’ - ■ r ■, ' . 1 1 ,._■ 

-v^w=-?r^^ H ; ■: : r ^ ;ï- - ■ r . 1 ■"'■ , ' -" '" '■ H " ' l -, 1 r ■>■-"■■■ ■ ■ ■ - H ■ ' ' ^ ■ “ - ' 7 

t,--/, v v’ ^ , , , ■ \ ■ t- . - - . ■ ' ' __ ■■ - *- j 


rZ-'J 1- k-'_ I 4 ^ b ..r' - ■-. 



A' ■■ y ■'■ ■r îrv;^ =■ ->■ ■ ' 

r < L '-T T i - -r-v - 7 | 


’e "* ^ “- 5 ’^ jj t r+ 

i-L h ^; j >- : . * 

^ -T^ 1 -f^ 1 - -'i-V; ^ ^ 

■■ 

t î ,; ■■ 

> i ..- r ^ c r '■'' . 

:'-i Jtïs* ',.T. ■-'* . . 

7- \ L > 



fÿÿftsV ■ V J "1". : 1 ■ V ■ 

EJ 2 .' t l ■ 

i -:- J ^ '-J r.^-Ï, >H l - 



hïh. -V^.j ? r ^ r y .*/. -"^j 7 ■ ^ ■- 

■Su'- i ' ‘ •'r --, 1 2 ,! .Ch „ ■- , -Y 

/. j v 7 -^ 7 ■ \\ - - L 

h ^t- j r i . 

i !-■£ -^.-r J - 

■- ' 'V "'V fV^T "’— ■' 1 - 

^ T .. - 

-t+,/ ’ j . in, f]^ ; 

>j\ , 

n-Æ h, J ,, ' 1 l - r , f^‘ =, _rl ^ '■ K 

^,^■^71 . . 

+r^T>:>" ^ --^v Sr^ :■- 

ÿl,^ -'t ^t ,r -:'-'-!- J| y * V. - i 

; 3 ' 7 _-'"- v r ^ ". ■ ' ’■■' _' 

:■ ^ 

A' 

Ul'f i ^', : . ''ü^-: 1 . rV- : -k 1 - .', 

'W-«r ■ 

Sï: r - -f . 

^Ji-- ^ tS 1 V , * ,, . ^ 

h ’ y.y . ^ •*'i\ f ^ 7-r, - -lt ■ 

V^: > r : ^ p_ ^ j ;- . .''v' 

V^^’ï.TÏiS V ■ L " - ' ■ ■ 

= V° '- J 

:■<, 

s'^-£' 7 ^:* 7 r*ï x . . h 

^V r -i- w . 1 --' 1 -r j J t .- ^-1 - L h 

TfvI I -V' 5 w^. ► 1 . 1 1 ” . ^ ■“ ^ - J > ■- r ■ ^ 




^ f * 1 *■ r \i >" _, 7 s r +■ -■" - r ■ ^ 

- nr i . ,> 

; 7 a%. n -- '2- v 7 rï - ^ ■ -- , ■ 

hJj,»',-, wX t .;.- n ! 'F , J* 

uvw ' jî 

‘P't* «TtL -"-r.r I , r n ' 

J . ► -V n - jj ^ 1 '- 1 >.»' ■ 1 1 ^ 1 

ÏÆTâ ^;4 - 7 * ■ -, ,, 



r'X*' - .■ 

^ ^ 1 f- ^ , •■ - 

rü- \Vr' "JV V ” ^ ^ 1 

^ O ^- 1 ' > ^ j ” ■ ., 

f v H r c :3* , f - :-:i ; ■ i. 


af*£ 


’-r-ShÜVrV-' ’r', I' 

-’3 : - . .^ v> T - J ^ 

^" > f 7 - ■"' L ' * n l .1 |tJ ". 


. -F^/' 'V '■I.h 

: *£ ± +ï. hf' □ ;■-/ 

ÿ? r 7 - J" ' ' r 

^ tp^r ■'- !»-* V* /■ lA+ y-, ■ 

Çti ->v - - ï- - i--^. 77 -, r> L - . £ 

^4'^-^i^'-r v 



vrc. ^.. ,h - ■: i ■ 

■_ 47 ^ “T r- ^ r r 1 

C r,^ ,-V^ ■-'*- 1 - ^ 7 

r ---^ i'; -t - ■ F 

k 7’ r. - v -^’V, *7^ ■ ■- . 

>«- 'a VT . ^ _^ J ■ , 

j?r-^ P* : + ^ ^ _ ■'■. r, ■■'■ - 

■ 7 Lp'-’î' C X ■ . 

js v ■-., ■'- ■ T', .,■"! - .!. , 

. ' ';-■' " h ■ 

-■■■£■ ^ -/ - b- v- ' ^ 

c, 7 *û ^ ^ ■. J t"- ' L - . ' 

"■JÙCF-f^j -v, - j . ■> - 1 -. F . - ( 

vÇ‘ï 31 ?~*ï - 1 '• • ^ 

'ï’SÏ ■ J ^^Si* r iwV -t. 

-ÿ 'Æ ;î-ï’£Sr-' f 1 V : - i.,'* 

¥-f 



"p- ^ f:T ’ ► 

-77* v ."■-i -7 

î^î^7^î-w>:' ’-■ . - 



^.ysaïs-^eîS.-î- 



. -, _“>■ 

^ i % ,ir- 


i ^ 1 


300 




« dire l’homme de la course, cle la haie 
le Ilespiratoire (ort, l'homme do le 

le grimpeur et l'athlète 
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éducative. » Et il ajoute après avoir constaté l’in- 
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fluence néfaste des règlements uniformes et des 

« Avons- 

nous le droit de tuer les gens sous 



ne pas savoir en somme nous en 
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plicables à l’organisation du travail dans la Yie 


Il faudrait» dit par exemple M. Waxveiler, 
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(t) C’est nous qui soulignons.. Le meilleur cavalier est le mus* 
culatre léger. 
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de l’Armée Territoriale. 

(3) La vie dans tes phénomènes sociaux. 
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part en évidence la contribution 
morphologio humaine à la réalisation de ce 
nier desideratum» 

Mais c'est là un chapitre sur lequel nous no 
saurions nous étendre sans dépasser? les limites 
de cette étude essentiellement globale» Nous nous 
sommes seulement proposé de montrer ici que 
cette science préside à la fusion 
aspirations de l’éthique moderne, 
lionne en particulier la formule 


des principales 
et qu’elle sanc- 
qui consiste à 


identifier le devoir à la poursuite d'un maximum 
de puissance biologique et de développement 
ontogénétique. 
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vement médicale que celle de Siga.ud, En outre, 
il est impossible d’en donner un aperçu satislai- 
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sant sans entrer dans des détails techniques en 
dehors du cadre de cette étude. Nous ne jetterons 
donc sur elle qu’un coup d’œil superficiel (1). 
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(1) Les chapitres XVII et XVIII n’ont d’intérêt que pour les 
médecins. 3 
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ou encore per ces 
té rations fonctionnelles du cœur qui surviennent 
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d'autres cas enfin par ces 
mais continues qui exercent sur le malade une 
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action fatale ». 
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do la phylogénie ; dans la seconde sont exposées 
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taies, qui elles-mêmes se superposent les unes 
aux autres pour produire l’inQnie variété des 
formes’ humaines. 
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viques, c’est-à-dire qui correspondent à desi con- 
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l’homme. Il rappelle à ce propos la pensée de 
Wirchow, que beaucoup de caractéristiques eth- 
niques ont des équivalents dans la pathologie. 
Et il déduit de celte hypothèse la nécessité de 
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observations à l'étude des phénomènes en rapport 
avec les anomalies fonctionnelles de la veiné 
cave. 

On pourrait aussi admettre chez les individus 

A / ■ , , ■. _ i - . , \ i , 

trop riches en graisse une digestion cellulaire 
rappelant celle d’animaux qui font des réservés 
énormes dégraissé, chez les goutteux des condi- 
tions structurales analogues à celles qui per- 

. i 

mettent aux 

grandes quantités d’acide urique, etc. , etc. 

Eh ce qui concerne la microbiologie, Giovanni 
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microbes de s’être développés à l’intérieur de 
l’organisme, sans y avoir apportés par lès 

ces microbes seraient lès 
désagrégation cellulaire. 
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milieux extérieurs 
produits d’une 
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cellules épitliéliales, cancéreuses, 
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pendant 48 et 72 heures, il a vu la cellule « se dis- 

ainsi dire en ses 

de Haeckel) véritables unités morpholo- 
giques de la matière vivante, 
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, Je no veux pas, dit-il à ço propos, rap- 
par 1^ la théorie do Déchamp, mais seule- 
ment les faits sur lesquels elle s'appuie. 
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2. — Inspection de la colonne vertébrale 

Los processus morbides ayant leur siège dans 
là colonne vertébrale sont stigmatisés : 

1° Par un excès total ou partiel dans le déve- 
loppement de celte partie du corps. 

2° Par la nature de la combinaison mor- 

■ ï 

phologiqùe individuelle. 

Et ccci parce que les défectuosités morbigènes 
peuvent être relatives : 


A). 


Aux dimensions de la colonne verté- 



,B). — Aux dimensions de la moelle épinière 
envisagées par rapport à celles de la colonne ver- 

, ■ r 'O 

tébrale. 

. , , + 

+ 

■ ■ _ ' ^ *-, 

C). — A des asymétries musculaires entraînant 

t 

des at titudes corporelles vicieuses, qui elles-mêmes 
engendrent à la longue la déviation de la cô- 



a). La colonne vertébrale est 
longue mais jamais trop courte . — 








sidéré est un 

m n 

Eli effet, la colonne vertébrale se raccourcit par 
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génétique, . 

b) Les plus grandes disproportions entre 
tonne vertébrale et te squelette coïncident : avec^ m^&ÊSXA 
développement excessif ou déficient de la : , moe/fe,, '|ii|||i 
épinière t qui lui-même est un facteur de désêquiii- r * ^ 
braiion nerveuse , — > Pour mieux apprécier la 
vérité de ces assertions il faut, dans chaque cas 

' * ’ , ^ - ’ , L * V „ ‘ fi * £ ^ = Y’ ' ■ if* 

particulier, comparer la morphologie de la : cd- 
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(cœur, artères, veines et vaisseaux lymphatiques) 
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et étudier aussi avec soin la circulation 
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tenu s'expliquent de la manière suivante, 
Jusqu'au quatrième mois, la croissance en Ion* 
gueur de la moelle et celte de la colonne vérié- 
brale s'accomplissent parallèlement, mais par 1S 
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suite, la colonne vertébrale croit plus 
ment que la moelle, et pour cette 
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cines nerveuses 

orifices vertébraux prennent une direction 
que ; lorsque la croissance de la colonnë verte-; 
braie ou d'une de ses parties est trop active, To- >j|®pÿ 
bliquité s'exagère. 

Les rapports entre une portion cérébrale '' v " 





née et le segment spinal qui s’y rapporte fournis- 
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ainsi qu'elles ont permis de diagnostiquer iûWW8ÈÊÊÊ* ; 



de la moelle, pour laquelle on avait extirpé l'üté- 
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rus; une autre fois uno tumour du médiastin 
cou s talée & l'autopsio avait été révélée par un 
soupçon d'anomalie circulatoire dans la partie 
cervicale de la moelle, 

L'examen do la colonne vertébrale envisagée 
dans ses rapports avec les autres données de la 
morphologie individuelle et au point de vue des 



dimensions t de la mobilité et do la sensibilité de 
ses divers segments (révélées par les mouve- 
ments ordonnés au patient) a aussi permis à l'au- 
teur de discerner la part prise par le mal de Poit 
à la genèse de manifestations multiformes telles 
que névralgies, pellagre, douleurs attribuées à 

’ 

de l'appendicite et à des calculs hépatiques, 
troubles épileptiques, méningitiques, hémorra- 
gies des membres inférieurs. 

. Dans tous ces cas, on s'était attaché à là con- 

s . - . ■ 

sidération du symptôme le plus apparent, dia- 
gnostiquant ici la pellagre, là un cancer du pou- 
mon ou un anévrisme de l'aorte. Oi\ l'examen 

attentif de la colonne vertébrale et des reflexes 

* 

* t 

cutanés et nerveux révéla, tantôt un excès de 

* 

longueur, tantôt une moindre mobilité ou une 

sensibilité excessive de la colonne vertébrale ou 

> 

d’un de ses segments. Toute cette symptômato- 



logio si diverse se montra justiciable de cautéri- 
sations, vésicatoires et de toutè la thérapeutique 
usitée en pareille occurence, 
c) Le développement insuffisant des muscles qui 

s’insèrent sur la, colonne vertébrale et des muscles 

* * 
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qui fixent les omoplates au thorax joue un rôle i*w- 
portant dans la pathologie de Vorgane respiratoire. 



de groupes musculaires homologuée engendre, 

elle aussi, des déviations de la colônne verté^ 
braie. Ces considérations ont permis de ramener 
à sa cause une altération de l'articulation du 
genou due à une asymétrie de développement de la 
cuisse et des fesses. Celle-ci rendait fatigants cet-* 
tains exercices des membres inférieurs qui néces- 
sitaient une attitude spéciale de la colonne verté- 
brale, et produisait des sensations pénibles, puis 
des douleurs, auxquelles on avait attribué une 
origine rhumatismale. 


3 . — Inspection du système circulatoire périphérique 

a) Système lymphatique . — Le développement 
exagéré des glandes lymphatiques est surtout per- 
ceptible dans les régions du cou, des aisselles, 

s 

de l'aine. Il peut être habituel ou passager et stig- 
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T 

matise une prédominance de l'élément lympha- 

^ ■ J - J H . 

tique dans la texture dès parties considérées, 
c’est-à-dire une irritabilité particulière du sys- 
tème lymphatique. Cette tuméfaction s'açcom- 
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sus infectieux ((lèvre continue, rémittente ou 
intermittente, manifestations bronchiques, intes- 
tinales) etc.. 

b) veines sous cutanées * — Elles doivent être 
examinées dans les régions delà poitrine, de l’abr 
domén et des membres. 

r 

Elles présentent chez des individus différents 
des degrés divers de développement en ce qui con- 
cerne le nombre , le calibre ou la turgescence . Les 
degrés de développement et l'asymétrie* dü sys- 
tème veineux peuvent différer avec les régions 
de l'organisme et ces différences ont quelquefois 
Une signification étiologique. Par exemple, les 
Veinules qu'on observe quelquefois , sur la poi- 
trine d'enfants ou d'adultes stigmatisent un ex- 
cédent de pression interne dans le système circula- 
toire intra-thoracique, qui doit lui-même être 
considéré comme le symptôme d’une prédisposi- 
tion aux maladies de poitrine. Cette affirmation 
peut d'ailleurs être généralisée ; toutes les 
veines très apparentes annoncent un excédent de 
pression interne qui doit exister aussi bien dans 
la veiné azygos où les intercostales affluent, qùe 
dans la cave supérieure, dans les cavités droites 
du cœur et dans la pulmonaire. Certaines mata* 


pansion progressive d'un réseau veineux dans la 
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du tonus : vasculaire j et méritent par consé- 
quent le nom de lignes paralytiques. Au contraire» 
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les lignes blanches stigmatisent la contraction 
vasculaire, le spasme , et devront être désignées 
sous le nom de lignes spasmodiques . La ligne 
peut être blanche primitivement, puis devenir 
rouge dans sa partie centrale ; cela indiqué que 
la paralysie succède au spasme ; on peut aussi 
observer chez un même individu des lignes para- 
lytiques dans une région du corps, des lignes 
spasjnô cliques dans une autre région. 

D'une façon générale, les lignes paralytiques 
et spasmodiques peuvent être considérées comme 



se rapportant à deux facteurs étiologiques prin- 
cipaux, le lymphatisme et le nervosisme . On les voit 
souvent coïncider avec des manifestations de 
scrofule dans les glandes cervicales, des symp- 
tômes dé broncho-alvéolite et des phénomènes 
nerveux attribués communément à l’hystérisme ; 
dans d’autres cas, elles soulignent un état patho- 
logique des viscères, et ceci nous montre que le 

► 

mode de rinnervation vaso-motrice peut être mo- 
difié par le fonctionnement viscéral. 

Le mode de fonctionnement des artères est révélé 
par une forte pression de quelques secondes (ana- 
logue à celles usitées pour le massage)* Sur 
les artères normales, le pouls se resserre sur 
toute la partie de l’artère soumise au massage ; 

sur les artères pathologiques (par altération prl- 

* 

* 

- * 





mitive ou par défaut de 
resserre moins ou pas du tout. 
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4. — Inspection du thorax 




principaux 
étroit, 



riin— 


avec un 
la disproportion 


autre 

entre 


comme défectueuse dans deux cas 

1° Quand le thorax est petit, 
drique. 

2° Quand il est largo et ample, mais irrégulière- 
ment conformé de par la trop grande largeur des 
deux premiers espaces intercostaux . 

Ce dernier stigmate va de pair 
stigmate déjà rçientionné, 
la poignée et le corps du sternum, qui implique 
elle-même un cœur petit et un système aortique 
correspondant. 

On doit étudier les excursions thoraciques telle» 
qu’elles se produisent chez l'individu non pré- 
venu de Vobsermtion % et non en ordonnant défaire 
des inspirations profondes. On constate tantôt la 
brièveté de l’excursion thoracique, tantôt la possi- 
bilité pour l’individu de faire des excursions tho- 
raciques plus amples. 

La première de ces conditions indique une 
faible oxygénation sanguine et, conséquemment» 
une circulation pulmonaire peu active ; elle 
donne par conséquent l’explication de quelques 
manifestations pathologiques. L’amplitude de» 
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surtout par la gymnastique respiratoire. De là futi- 
lité de faire figurer les critériums morphologie 
ques et fonctionnels parmi les données prési- 
dant au choix des recrues. 


rapport de 
des valeurs 


Déè thorax présentant le même 
taille et de volume peuvent avoir 
énergétiques très différentes. 

1° parce que V insuffisance de la cage thoracique 
peut-être masquée par la longueur de la clavicule (1). 

2° parce qu’ils peuvent différer l’un de. Vautre par 
la partie basale (toit de la cavité abdominale) (2). 


H 

Üi 


Inspection du système nerveux 


La connaissance 
que des vaisseaux 
suffit pas ; il faut 
-et du volume de 


de la distribution systémàti^ 
dans le système nerveux ne 
aussi tenir compte du nombre 
ces vaisseaux dans les diverses 


, ■ 1 ’ r 5l ' 

régions de 1’ôrganismc, et de la prédominance 

respective des artères» des veines et dés lympha- 

■ . < i - _ ’ - . . é . 
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(I) Dans to thorax aplati à ctauicuks longues, le coeur est asymé- 
trique par prédominance de sa moitié droite \ dans le thorax & ' 
-clavicules courtes, il y a aphasie générale et principalement dahs 
le coeur gauchej mais dans les deux cas, on se trouvo en présence 
d*uh excès dé préssion veineuse. 


- ; iatoire Varie avec le développement des hypochondres ; de là 
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en ayant toujours présent à l’esprit çê 
principe que le système lymphatique représente 
pour ainsi dire le milieu spécifique du nerf. Les 
cardiopathies sont très souvent justiciables d’une 
action exercée sur les centres nerveux qui com- 
mandent les fonctions cardiaque et respiratoire* 
L’auteur a vu l’application de vésicatoires sur 

, 'i i ' 

la région cervico-dorsale de la colonne vertébrale 
amener la disparition de la cyanose, de perturba- 
tions circulatoires et cardiaques, la diminution 
progressive du volutne du foie ; une soustraction 
sanguine dans la même région a amené la dispa- 
rition d’orgasme artériel de la tête, du tronc et 
du cou. 



6* — ■ Examen morphologique du cœur 


constituant 
celui 


* 

a 


qui 


cet 

est 


L’ensemble des , recherches 
examen a un but supérieur 
généralement atteint par le seul examen pessimé- 
trique, il porte sur les trois points suivants : 


À) Recherche 
diverses parties 


des 

du 


dimensions respectives 

c*est-à-dire des 


cœur, 


des 

dia- 


mètres cardiaques . 


\ B) Recherche des rapports existant entre 
dimensions du cœur et celles de l’organisme» 


les 


‘ I 

G) Recherche des rapports existant entre la 


, v ^ . J: 


£ S 1 , . 

V JJ ' V ^ ^ ‘ 1 J - M 

- ‘ J * ■ F- w X “ ■* h L ’’ I 


* i r, 

‘ ^ -Ll 1 %■- r ^ 



■ ■ •* y ’i üTj » 'f .'fi* ' \ 





J - 


* : i' ** 

^ -7 

k -p* j -Lh . . ^ v 

i •?+*_' -T ► ^ "V*. 

!^v -H f + ' 1 hl 

. : - :■ - y -/-"V- 3 r V>. 
. t S.i’ 


r V 




>'â 


■l j-r : ■ ^ l 

*■ i*~ ÏÏJTs-K** 


Ïï 


: 

h-j v,' r f 

~ L V- ^ ^ 

l T ^v ' ^ 

»■ F* H " - ^ 

■L 


n > J ^L+' ^ ."'j, 1 -! 

i -' Æ**-. 




L ' i 


- L ■ • - - j?' ^ ^ i > 1 

-T -i; ■'• 



'J 

v - - : % t - >■ ■ ^ 


i 1 ^ i 




’ . f J ^ - T-l ■* 

. . 1 - -i ^ i - -S ►-■_ 


_> .7* ' _ _ 

î u ► ■■ '+■ - 


^ » 


1 ^ .TT- 
. ~ÿ ,i" 


■5 A’H'S', 
-;-v- 1 


. * . ■ -k 


1 : j j- r - ■ 1 




■ ^ 7- ./ v- 


■ ; ^ M_ ■ ■ ■ ■J ur 

‘ ^ • "■ . :ti .? Jt'$] 

' ■"■,?, Sj'iivv 1 '. «y 

V' 

, f<, J" J 

^ - H 1 l V V 'T fr ??*".*' ■’C 

' , F.'.' 

F 1 . T.:- :5‘ 


: f ^ 

- J 


- , \ ^ V >rl 

... 




i-ï. 




V 1 v ■"? h* 


t5 1c ï j 

■ ^ L -V' 

- T - * ~~j ^ V'\ -r ï 

•;: :;vrS l îi| 

L , V "'■■_■ ^ f r ^-> 1 F H ^ 1-r 

■ •• .Âi'î'ÿ'gsêl 

- - f . '3. ’ ; :: '-Vi!'- 


" '-h 

^'-.-‘i *■ '•£ ^ I î ÿ 



- <•;■ r 1 -* 




1 


>■■ ; H .-7 Vf ^ 'r ^. V-f, 

, “L \ 




^ * 'ïztï&FV&î 

‘f ■-■' 


■ I h", w C'-l ' r - * 

.'V^^VÏ 


; - : -.; 

■.■ ■ ' 

J' “ I ’ 1 '■.i . 1 . ^ 'I TL J* ■ 

- m , ' J * . r ^ Jj F - « 

: vÿtv'î? 

i ►- 'îîVî-.Wï! 


l ' < » 
■ ' 




■i i r j- 


. ^3 

r ?. r ’ ( 

Kl f- HT 

- ■ K ‘H ^FA- Q ^.. - 

" T- r- - j.;. F. 

S É J +C I-L^i 1 

- . ^ ^JHJ^ 

■■ F ' -*4. _- 


V 1 } .TV-vCt^ 
‘ ■V t-3 . =7-0; /jÿ^r-tafC 

' .-. ;■; ^ 

. , •. - ' V' ■ • -h \\c r -::■ ’:vA; ^ ^ -y*- t&n 

H a , . r ■-. r-^ ^ 












du cœur et celle 



msine 





d’un 
est 


centi- 

infé- 


elles comme 9, 10 et 11; 9 pour la basé du cœur, 

i ' - t , - - - - ■ - - +1 , 

11 pour le ventri- 
cule droit* La différence entre la base du cœur et 

1 n _ ■ 

le ventricule gauche peut aussi 

' ’ P ,, . ! ■■ f . 

quement de 1/2 centimètre au lieu 
mètre, mais cette dernière condition 

_ _ ^ i ' ... 

* ■ : 1L j ■ 

à la précédente. 

Les dimensions de ces parties varient naturelle- 
ment avec les organismes, mais les rapports 
précédents correspondent seuls à des condi- 
tions non pathologiques. 

, i ■ 

Pour mesurer les diamètres cardiaques, il faut 
tout d’abord déterminer le siège du point G 
(V. flg. 1 schématique), qui est la pointe du cœur 
et qu’on trouve généralement par l’exploratioh 
dans le b° espace intercostal. 

Ce point une fois trouvé, on 
par deux lignes « Il en résulte 
chaque côté mesure la longueur réelle des côtés 
du cœur, À B représente la base de ce triangle, 
B G l’axe longitudinal du ventricule gauche, 
A G l’axe longitudinal de la moitié droite du 
cœur. Lorsqu’on a l’habitude de cette mensura- 

besoin de tracer les lignes. Il 
avec précision les points extrê- 


l’unit à À et à B 
un triangle dont 


lion, on n’a pas 
suffit de marquer 
mes de la base et de la pointe du cœur. 







- * r v. -jp 


: - 



•}- "Xi# 

H J-Lÿÿïy p * 

. ■ ! + 11* 

n * ’1 h T V -1 "' ^ r hV, ■ ]/ -."7 ^ V ÿ 

: , - v k -' 



■ ■ “V 





■ '■ 1 . ■ } i i\ 

>•' v :-£ss? 

. .. . ■ ; r,‘ -T/ïi> + ri^'îis!;* 

1 -, ’ r- J "^ J, ,UT^' 

. . ♦ . J, ;‘- 

■‘V> .'t r .l r _ l l ' 



■ . t 



l‘ 'r, * jlî. . '*[■, 



■ 


h -■ r-i- \u nTSvvj. 

û L ' AÏ-'*- 



■ : 'i -' 1 


■ J’ L lî 3. î J h '■ , £ ,■■“ 






:-rî:^ 5 î 


t: i^t/j 


i® 



^ ’l ’ 




■ - . ‘ ^ ^ -h ^ j r r_ ■ T . 

1 1 1 ' -a 1 n J 1 .ijr - v JL 



ri - , f hH T Iry ■ 

■y./’VÏM 

■- - • --i 

' ■ 

■■ ' i ■ ’ - ^ 

■ - v.'^, 

■ V- 'r P-! ll>-JJ^lrr, 

■. - . ï: 1 :- M i^ 


rw 



,■_*. m 1 1 .■ t J 

-■ J, J . 


■ ' : j, £'V] V: . r ; 


f,' *. ,ï-.‘ t ! . ■■ ■■ ■ . 

, , .*■■■. : ■ -, 

'^ L ' ^ "T . ■* J; * v -T-"’' - " r Ll ^ 'J 1 L ' „ i .. H- ,' H 1 : 1 r. " ,J 

■ ' ^ _j_"- ■ ■ ‘ i-in 1 ■■ , ■-- _. _ ^ L _ ' i j-h |JT . d *.- ■ J _.■ j j .^. ,■_ v .„■ i .j ’ j 


'MS 


v^-V 






«i^kti ’T ~V^r f ''JiK-*' - ■ J 1 - 

wtï' 3 ^> s’^n^^î-.,- -r - - ■ 

'Vfl'- ^ ->V- H 



-?■ ^ “ \ ■■ ■ 

iT>. jï fb ' V ^ -■ ■ ' 

P^‘rE ;'-v^'f' îilrî. '-v . 'V ■■- -.- 

~mj^J/ïy/. C ■■ - 


V '■ ,V* . r ■■ï ,~T j ■■- 

: v- i- TL- ■■ . ■ ’ .■ ^-i-i ^ r 1 - 1 1 ’ 'J — 1 . H _ 



KSftViÿ 
Sît'.Vi ‘,-\"V ■iî^v- 1 . ■ 

tSW8Baft?i'>x 




*5 -" K ■ 
3Sï^i^L*V 



â v ’ ■, L_ t ■' 11 

£.'-.C^fc- * ■ 3 - i_ J. ■*■ . J ^ ,*- 








*rtiV ti-'v ■ '-"v . 

r r-, 

jÆ| r £. JP' ^ - - a - 



*$• ■,' l h . ^ r ^ ., f *■ "7 1 ■ 

l'ïâ-Sï--F J^î * * * ' 



(, 4 ^V i! : T ^ ^ n J ’ 

r&-v$ r-: 



,- Hr'-ï^:^,' ■ ;;■ _l ■ . . 

Jpf ^-' ' - V ' + ■ ^' "A. j > 7 . -J \ ■ 

1 -J ■•■ h. . , ',. 
v ,,Jj " 



Vt’Mï > ■■ 
iç V- p^ : , ii t_ L 7 ‘' * , " ■ 

r-\ ■ 

v> f; »"' '- ’ 1 : 

rjr;^ ;™ ./-fL ■ . p i r ■ . ■ ■ , k 

^ ^ ^ - --■ ■ 1 ' 



; ,-. , . -■ . 
->' 5 ;: ■,■>,■'. r 

-ri't 

■ ro; Jj ^ y . j : ... r 


Ï0S0, 

êM$ï^- 

■■ 

^«f£y\Vu 

-c'. ' 

v' ! “- ' ‘ 1 

L -vf. - '■' - <L -„î 

SfvftvS-ï^î , ‘? î ’. 



f^xV J H.- 

..t 




f.'v‘ ..' 




>, ,■ ■ - -■ 
?_■ , 

t !i'e£V ->( ^'- ^ 

ür ■ -rf*f i T~ '., . 

: fc tfi-'X L v r - 

r^.>^- .^: i 1 ' O: .; ■-■ ' / ',’■ f 

:ï J i -i ^ ^ ^ i > 

JÎ^iV “ 



«■-'-Il y 1 '■- 

X-3--V 


* 

à suivre dans le cas où la pointe dû cœur n^est 
pas visible et papable. 
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B) La détermination des 

' ^ ■*■ ' ■ r - " ' r 4 ' t ' 1 ■ ’ -j - v ; 

entre les dimensions du cœur et celles de 1 orga* 




a pour 
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par Laënnec. : Le cœitr avec ses 
peu près ie volume du poing 


à 


for- 

; ^ ■ - 

oreillettes 

' f ,. \: - 

de Vindi - 


formule suivante qui 
: le diamètre transver- 


msme 

r ” i ; ^ i . 

mutée 

.4 " 

doit avoii 

- j 

vida. 

Giovanni y substitue la 
en est le perfectionnement 
sal du poing de la main droite (gauche chez les 
gauchers) est égal à la buse du cœur . 

Pour mesurer le diamètre transversal ou épais 
seur du poing on place un ruban gradué sur les 
extrémités articulaires dés premières phalànges, 
au point ou elles se soudent aux os respectifs 


♦ 


du corpSi 
entourant 


et on fixe les extrémités du ruban 
les extrémités des articulations. 


en 


A 

C) La détermination de la valeur fonctionnelle 
du cœur a pour base la recherche des rapports 


des pulsations de Tar- 
cœüi\ Il faut naturelle- 

appliquer une 
la région du 


existant entre Pintensité 
1ère radiale o t celles du 
ment, pour faire cette recherche, 
main sur la radiale, Pautre sur 
ccnur ; on constate alors que chez certains indivi- 
dus, l’impulsion du cœur correspond exactement 

f l S ** 

à celle du pouls de Partère, et que, chez d’àutres 

^ ^ r 

individus, cette équivalence n existe pas. 
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communiqué, au pouls ; dans le second cas, unè partie 
seulement de ce travail est utilisée. Cette dernière 

* * i 

. 1 1 * \ 

constatation est liée à l’indication d’un procédé 
déplétif. Nous avons dit en parlant de l'iftspèction 






pas 


radiale 
cotii- 


cœur. 


dont 

cette 

cœur 


tan- 
de la 


pulsion du cœur et celle de l’artère 
lorsque l’insuffisance artérielle n’était 
pensée par la force du 
Lorsque, malgré la petitesse des artères 
le critérium a été fourni précédemment 
disproportion n’e.as te pas, c’est que le 
exerce une action dynamique correspondant à 
l’énergie déployée à chaque systole. Dans ce cas, 
le ventricule gauche est plutôt volumineux 
dis que le ventricule droit se rapproche 
normale. 

L’effort accompli dans ce cas par le cœur peut 
être dit tantôt physiologique , tantôt pathologique « 
Il petit être dit physiologique dans deux cas : 

1* Lorsqu’il est accompagné d’un développe- 
ment proportionnel du trophisme, entraînant le 
développement du cœur et celui des artères . 

2* Lorsque l’hypernutrition cellulaire est rela- 
tive non plus aux artères mais seulement âü 
cœur t et que le degré d’hypertrophie de cet or- 
gane est exactement celui qui est nécessaire aü 
maintien de l’équilibre fonctionnel. 

Il peut être dit pathologique lorsque l‘hypertro- 
pliie du cœur dépasse ces limites. 
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L’effort cardiaque, physiologique peut êtfe re- 
latif à un seul ventricule ; par conséquent, il faut, 
pour juger des aptitudes fonctionnelles du cœur, 

l’examiner dans toutes ses parties. ; 

* 

L’examen morphologique du cœur apprend 
qu’il n’y a pas toujours correspondance entre 
l’intensité des bruits cardiaques et l’importance 
du vice organique ; quelques-uns 

rapportés 


doivent être 

y 

des muscles 


leur 

cas, 


de ces bruits 
à des efforts transitoires 

■■ - ‘t 

cardiaques, d’autres à l’influence de 
la respiration, de l’innervation, etc. Dans d’autres 
cas, au contraire, les rumeurs peuvent être peu 
intenses et les pertuba lions importantes. 

Par conséquent les rumeurs cardiaques sont 
loin d’avoir la valeur symptômatologique qui 
est généralement attribuée. Dans quelques 
l’examen morphologique dü cœur doit être 
complété par des données cardiographiques. 

, La puissance fonctionnelle du cœur doit aussi 
être déterminée à l’aide d’expériences thérapeu- 
tiques. 11 est par exemple très fâcheux que tous 

les cardiaques ne puissent bénéficier de la gÿm- 

" \ 

nastique de Oertel ; on verrait augmenter les ap- 
eure si on mettait tous 
l’essayer, Or on atteint 
résultat, en appliquant aux extrémités inférieures 
des bandages rendus progressivement plus com- 
pressifs. Cette méthode permet en outre d’app’ré- 
cier le mode de fonctionnement du système cir- 
culatoire et de faire cette appréciation la base 


plications de cette 
malades en état de 


les 

ce 
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se trouvent très bieii de 
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et activé 


cure 
Certains 

compression progressive 

mentation du taux urinaire s* 

p ^ / ' ! - 

ration de la fonction circulatoire ; d’autres , 

, ^ i 

contraire, 

* ■ ! 

se trouver bien de l’excitation apportée 
massage ou 
cardiaque. 

teur conseille la gymnastique passive 
des extrémités, le massage général et même de 
fréquentes inspirations profondes. Naturellement 
ces traitements doivent être dirigés avec la plus 
grande prudence et subordonnés aux modes de 
réaction individuels. 

Les oedèmes peuvent, eux aussi, 
par une paralysie du système vasculaire qui 
parait sous l’influence d’une action exercée 
les centres nerveux. Il su Alt 
léger pour faire apparaître chez certains indivi- 
dus des réactions locales à forme d’œdèmes ; le 

et l’injection hypodermique de doses 

1 . 1 _ . -■ r ' 

de strychnine dans la région des 
dans ce cas, indiqués# Des expé- 
riences pratiquées sur les animaux et sur lui- 
même ont en effet enseigné à l’auteur que la 
strychnine agit sur le système vaso-moteur# 
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critérium relatif au dévcloppemei 


sur la ligne ombilico-pubienne (0-P) et que Jsi 
cage thoracique s’élargit davantage dans la parr. 
lie qui forme le toit du ventre. 
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Le foie particulièrement développé peut être 

considéré comme un élément disproportionné 
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par rapport au centre dans lequel va se déverser 
son contenu sanguin. Lorsque ces conditions 
sont intensifiées par l’insuiïisance du centre cir- 
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culatoire, on voit se produire des perturbations 
circulatoires souvent stigmatisées -par des œdè- 

^ ■ - -, , > 'J l ‘ -A Ê S * 
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le domaine de la cave ascendante. 
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CHAPITRE XVIII 


Les combinaisons morphologiques 


Généralités 


La classification morphologique de Giovanni 


Chez les individus qui peuvent être considérés 

, ( i _ 

comme les représentants parfaits d’une famille 
ou combinaison morphologique les dimensions res- 
pectives de certaines parties du corps sont inva- 
riables. 

Les parties considérées sont : 

1° la taille et la grande envergure ; 

2° la taille et la circonférence thoracique ; 

3° la hauteur du sternum et la circonférence 

+ 

thoracique ; 

4° la hauteur abdominale et la circonférence 

i- 

thoracique ; 

5° le diamètre buliaque et la hauteur abdomi- 
nale ; 

6° le cœur. 

Par exemple, la prédominance de la grande en- 
vergure sur la taille entraîne un cœur petit et des 
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et la taille, la circonférence thoracique et la hau- 
teur du sternum, la circonférence thoracique et 
la hauteur abdominale, la ligne X-0 et ta ligne 
0-1? le diamètre buliaque et la hauteur Abdomi- 
nale. 




tiennent à la î u combinaison . 

: 

D'autres corrélations de rapports sont com- 
mandées par le développement prédominant du 
thorax, du cœur et du système artériel (2* combi- 
naison ). 

Un développement prédominant du thorax as- 
socie à un développement plus grand encore de 
Yabdomen entraîne les corrélations de rapports 
propres à la 3 e combinaison. 

Les évaluations des dimensions sont obtenues 

■ ■ ■ ■ ** 

par comparaison avec un type idéal théorique 
dont les caractéristiques sont les suivantes : 

Taille = grande envergure ; > 

Circonférence thoracique = 1/2 de la taille 
Hauteur du sternum = 1/5 circonférence tho- 
racique î 

L -r, - _ 1 

Hauteur de l'abdomen = 2/5 circonférence 
thoracique ; 

Ligne X-0 = ligne 0-P. 

Diamètre buliaque = 4/5 hauteur abdominale. 
Naturellement les combinaisons existent très -• 
rarement à l'état pur. Elles s’associent le pitié 
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souvent entre elles pour aboutir & des individùa- 
lités mixtes participant à la fois de plusieurs 
combinaisons ; ainsi les types individuels peuvent 
être échelonnés en une série ininterrompue. 
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Les caractéristiques principales sont 
la prédominance de la grande envergure sur la 
taille 
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la petitesse du cœur et du système artériel 

(prédominance fréquente du cœur droit), 

» 

H* 

. ï 

l ^ ' 

Les caractéristiques subordonnées à celles-ci 
sont : 

r - 

Morphologiquement thorax défectueux, abdomen 

S ‘ ■ ■ L i* 

idem, développement des membres 
tionné par excès ; musculature faible. 
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trophiques et des échanges respiratoires ; 

Pathologiquement % cette combinaison étant sur- 
tout propre à l’enfance, les aptitudes moihides -sè, ; : 
modifient avec l’âge. Nous ne mentionnerons ici 
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parmi elles que les fréquentes altérations dè ^ WWÊSÊË 
veine cave 

des œdèmes) et en rapport d’une 
véloppement exagéré du foie, d’autre part avec , 
l’insuffisance du cœur et du système artériel. 
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Application des observations faites sur les individus 

de là première combinaison 
à quelques théories pathogêniques 
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a) Tuberculoses . * — 1° Dans la grando majorité 
des cas les tuberculeux ont un cœur petit par 
rapport à l'organisme, 2° Dans les cas où le 
cœur envisagé dans son ensemble paraît de di- 

ü.y 


a disproportion entre 

ce- 


t 

% 


mensions normales, 

j 

entricule gauche et le ventricule droit 
lui-ci est supérieur à la normale. 

mmmm ? ? ■ 3° les tuberculeux ont en ; outre un système 

* 1 

artériel insuflisant ; les artères et les massés mus- 
SIBIif oculaires des membres supérieurs 
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inférieurs 



sont moins 
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chez eux qüè celles des membres 
le moindre développement du vën- 
gauche et des artères entraîne un plus 
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développement des systèmes veineux et 
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b) Maladie de Bas edow. — Les éléments concourant 

de cette dernière maladie sont : 
la constitution lymphatique originelle, la dis- 
oportion primitive des deux plus 
tèmes circulatoires, Firritabilité cardiaqüé' com 
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r e avec hypertrophie plus ou moins accen- 
dü ventricùle srauché et tous les 



sys- 
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ïierVeux qui ; stigmatisent la maladie. Gellë-ci 
exister, indépendamment du s$ 
classique représenté par rhÿpértrophié de la 
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glande thyroïde, c’est pourquoi routeur 
pour elle ïa dénomination do goitre exophtal- 
mique, 

Basedow. 
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2 9 Combinaison morphologique 
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Elle s’observe. uniquement chez l’adulte 
est caractérisée. [ 

Morphologiquement par le développement du 

cœur (i), 

Physiologiquement par une morbidité moindre 
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combinaison qu’on 
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(!) Ce caractère a commandé la recherche d'un critérium du mode 
de développement du cœur ; il peut en effet y avoir intérêt à savoir 
sn’hypertrophie cardiaque est originelle ou acquise. I 

Le critérium considéré est le suivant 
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ventricule gaucho 10 ; ventricule droit 11), tandis que la basédu 
cœür hypertrophique aura les mêmes dimehsiônis pour dés yéii-p 
tricules beaucoup plus développés (par .exemple . ,Véntriculô ; 
gauche 4 ; ventricule droit 12), parce que ses deux yentriculos^ 
èn( conservé leurs dimérisions originelles et quo la i^ti^e dii 
muçcle le plus, actif (qui, dans ce ca.s est le. cœur gaUche), .nfa 
entraîné queja dilatation de la base, qui est généralement * 
prériiièrè à sé riaanifestër. : Dans le - cas du cœur brigiriélieffient 
liypértrophique, la dilatation atteint à la fois la base ; el lès vefdH 
cufes. Gelte dernière condition seule équivaut à une '< 
àu sens clinique du mot ; la seconde n'est qu’une mahifestatioh 
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Pathologiquement par une prédisposition aux 
maladies aiguës, aux troubles cardiaques et vas- 
culaires, et en particulier à la pléthore. 

Application des observations faites sur les individus 

de la 2* Combinaison 
à quelques théories pathogéniques 

a) Rapport du développement morphologique au® 


Les individus de 
amènent à faire 




prédispositions morbides , — 
la deuxième combinaison 
cette constatation que c*est l f appareil le plus déver 
loppé qui est le siège des processus morbides . 

On voit en effet se manifester presque fatalement, 
dans la 2° combinaison, la perturbation plus 
ou moins précoce de l'appareil circulatoire après 
avoir eu des preuves de l'énergie fonctionnelle 
de cet appareil. On peut donc admettre que la 
supériorité énergétique du cœur préside aux excès 
fonctionnels. D'ailleurs le paradoxe n'èst qu’ap- 

^7 \ 

car l'habitude des dépenses physiolo- 

exceptionnéllc en- 
et par conséquent 



giques liées à une vigueur 
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accroît la morbidité ». 

i j " 

: by Pléthore. — Les individus do la 2* 
liaison démontrent la réalité de cette dernière 
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. inaiiifestation , qui n'est pas une entité morbide, 
flelll^iiiais l'équivalent physiologique de conditions 

• ^morphologiques représentées par le 
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La morphologie, dit Giovanni, substitue en ce 
qui concerne la pléthore la notion de prédominance 
du système vasculaire (sous le rapport du nombre 
ou du calibre des vaisseaux) è l’antique concep- 



formes principales de pléthore ; la pléthore arté- 
rielle , relative è l’arbre artériel et au ventricule 
gauche, et la pléthore veineuse, relative à l’arbre vei- 
neimei au ventricule droit; une variété secondaire est 
la pléthore lymphatique , fournie par le développe- 
ment excessif du système lymphatique et des tissus 
lymphoïdes ; enfin la pléthore séreuse est une 
modification des précédentes, due h de i’hy- 
droëmie consécutive à une nudadie débilitante. 

La pléthore peut être générale ou locale 
(comme celle qui est consécutive à la congestion 
du poumon) ; dans ce dernier cas, elle est en rap- 
port avec la morphologie locale. 

1 ^ ^ 1 

A la fréquence des manifestations pléthoriques 
se rattache, dans le domaine thérapeutique, celle 
de l’indication de la saignée (beaucoup trop né- 
gligée aujourd’hui), des sangsues et des cures 


déplétives . 
L'auteur 
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insiste énormément sur ce dernier 


w i 

sai- 




point et cite de nombreuses cures dont la 
gnée a été l’élément le plus important. 

dit-il, est 

moins liée à la considération de la maladie qü’à 
celle du malade; parfaitement oiseuses sont, par 

i ^ 

exemple, les discussions théoriques relatives à 
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do la saignée dans la pneumonie 
ou dans les maladies aiguës. Là saignée est indi- 
quée dans la pneumonie lorsque celle-ci est 
accompagnée de pléthore, c’est-à-dire d’orgasme 



les maladies aiguës. Une indication précieuse 
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de là soustraction directe ou indirècte y déjà iiadi- 
par Laënnec, est la disproportion 
V activité fonctionnelle du cœur et celle desnr- 
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1ères 



entre 
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circulatoire). 




saignée et la pléthore veineuse f (qui se confond 
le plus souvent avec la pléthore, abdomin ale); les 
sangsues, 
d‘aii leurs préférées par les malades. 

La cure déplétive directe ou indirecte est indi- 
quée, dans le cas d’hémophtisie chez un individu 
dont la morphologie décèle l’aphasie du ,cœur 
gauche et du système artériel et un excès;, de 

T * - { ' +LV 

pression sanguine dans le circuit de la veine pul- 
monaire, lorsqu’il n’est pas atteint de lésions 



t. 


mophlisie se 
ainsi dire normales. 
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cure 

liée, à là îpèr- 
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4. 3 e Combinaison ?norphologique 


Cette combinaison est caractérisée 



la cavité abdominale. C’est dire que les indi- 

' h* ’ 1 ' * J ^ L ^ ^ 

vidus qui lui appartiennent ont tous un ven tre 

f ^ h J : , * * 

au-dessus de la normale. Leurs autres caracté- 
ristiques sont tantôt celles de la première, tan- 
tôt celles de la 2* combinaison. Chez quelques- 
uns la caractéristique dominante est le dévelop- 
pement du foie ; dans ce cas, l’abdomen n’atteint 
de dimensions exagérées et les individus 
restent à peu près semblables à eux-mêmes pen- 
dant la durée de l’évolution, tandis que les autres 
grossissent progressivement. 
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Le développement du foie est lié à une proli- 

1 ■' * r . . t , 

fera tion des tissus lymphatiques abdominaux; 
même dans les cas où il se 


pas 


produit des transfor- 
mations morphologiques évolutives, la morbidité 


du foie persiste à uii degré suffisant pour stig- 
matiser rhypercxcitabilité constitutionnelle des* 


tissus. On peut donc dire que la 3* combinaison 
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est caractérisée : 
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par du lymphatisme ab- 


dominai. 
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et les lymphatiques celte dénomination un peu 
vague, mais qui a l’avantage de fournir une re- 
présentation concrète et synthétique des manifes- 
tations morbides et do permettre par conséquent 
une action prophylactique). 

Pathologiquement par des prédispositions aux 
maladies abdominales de toutes catégories, aux 
troubles génitaux chez les femmes, et aux mala- 
dies de la nutrition. 


Application des observations faites sur 
individus de la 3* Combinaison 
à quelques théories pathogèniques 


les 


Nous ne retiendrons ici de ce chapitre que les 
données suivantes : 

■j 

a) Polgsarcie 9 goutte , diabète . — La polysarçie 
* s’observe surtout dans deux séries d’organismes: 
les lymphatico-scrofuleux et les pléthorico-vei- 
neux. Ils doivent être classés, comme les diabé- 
tiques et les goutteux, d’après la forme du thorax 

qui tantôt appartient au type de la 1” combinai- 

' “ - j L 

son (lymphatico-scrofuleux), tantôt à celui de 
(pléthorico-veineux) , 

Ces considérations montrent que 
la goutte et lé diabète ont un substratum mor* 
phologique commun qui est le lymphal ismé; e J 
aurtout le lymphatisme abdominal: on peut en 
outre observer que le diabète ne mène à la tu- 
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ôèrculose que les individus dont le t homes rap- 
pelle celui de la l n combinaison. 

b) Pathologie de la veine cave inférieure . — 
Les (roubles circulatoires dans le domaine de la 
veine cave sont en relation tantôt avec des troubles 

-i i . 

cardiaques, tantôt aveo un développement anor- 
mal du foie et un ralentissement consécutif de la 
circulation, tantôt enfin avec un état pathologique 
du vaisseau qui peut être purement fonctionnel 
(diminution de la contractilité) ou correspondre 
h des lésions pariétales, 

L’insuffisance des vaisseaux s'observe surtout 
chez les gras do la 3* combinaison i elle est plus 
rare chez les maigres. 

« Dans quelques cas où il est difficile d’expliquer 
pourquoi les œdèmes externes se localisent dans 
le domaine de la veine cave inférieure, on invoque 
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l’insuffisance cardiaque. Mais si les jugements 
cliniques étaient étayés sur la prise en considéra- 
tion de la morphologie individuelle et surtout, 
dans le cas considéré, delà morphologie du cœur 
envisagée en tant que critérium de sa puissance 
fonctionnelle, on s’attacherait non seulement à 
l’observation des œdèmes mais à cèlle du mode 


de circulation de la veine cave, et l’on compren- 
drait qu’ils sont en rapport avec d’aütres anoma- 
= liés anatomiques et cliniques et ne peuvent s'ek- 
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cas 


de la veine cave.,. Dans 
i, l’influence d’un Yice 
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vasculaire. La 
diagnostic. » 


symptômatôlogie facilite alors le 


5 . — L'unité (h ta morphologie humaine . 

i 

" h J 

f 

L’unité do la morphologie humaine reste très 
nettement perceptible sous la diversité des pers- 
pectives qu’elle a entrouvertes à ses deux princi- 
paux u>3ervatcu r s , 



van ni sont d’accord sur ce point fondamental que 



de sa vitalité et de son développement . Seulement, 
Sigaud a su voir dans ce fait l’expression d’une 
loi générale* au lieu que Giovanni n’en a pas fait 

*■ i 

r application aux appareils respiratoire et céré- 
bral. li a toutefois pris soin de mentionner lés 

M 

fréquents démentis apportés par les faits aux pro- 
nostics favorables fondés sur la prépondérance de 
la région thoracique. 

* # 

' T - ' , - k 

. Les divergences existant entré les deux œuvres 



sont 
synthétique 


du 



à la mentalité essentiellement 

'i . . ' r - \ - 1 - i * - 

clinicien lyonnais. Il s’est plus 

à discerner « l’ün dans le 
» et c’est pourquoi les combiriaisàhs, 
variétés et catégories dé Giovanni sont réduc- 
tibles dans la morphologie de Sigaud à ( dés 
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Pour ces raisons» il n’y a pas lieu pour Sigàùd 


o- 


ràtion externe du tube digestif. 

Quant aux combinaisons en elles-mêmes» il est 

^ '- 1 ' X, r ~ J. "W. ' ' - -- - ' - ï 

très facile de retrouver leurs équivalents dans 
l’œuvre de Sigaud. Lvl première combinaison seule 
n’y est pas représentée parce qu’elle est propre à 
la période dé formation et que les types établis 
par le clinicien lyonnais se rapportent aux formés 


cette 


9 • 


11 faut cependant 


Mll- 


irre 


*e » mise en lu- 


mière dans, La b orme hüinâine* 

' "î j a r 

La 2® combinaison correspond nettement aux 

musculaires et musculo respiratoires de toutes 

' r v ¥ £ 

catégories, et la 3® combinaison aux digestifs 
variables* Quant au type idéal de Giovanni, c’est 
évidemment un type franc ou hiérarchisé puis- 


sière, et plus particulièrement un musculaire 
r [fane* Rappelons nous en effet qu’il est symé - 
i clrigüe dans la région du tronc , et que c’est dans 

^ y' , . n _ - * , . . - < * ■ ■ ' ... 

g ya ? a combinaison caractérisée par la prédomi- 
ggnance du cœur, qui est un muscle t qu’on trouvé 
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Nous appellerons è ce propos l'attention sur 
la réalité des rapports établis par Sigaud ; c’est 
un trait do génie d’avoir rapporté /’ équilibre 
fonctionnel t\la weplulôtqu’àlasymétrie. 

Pour so convaincre de cette vérité, il suffît 
d'en faire l’application au domaino psycholo- 
gique. On constatera que l’absence d’une forme 
quelconque do dissymétrie cérébrale est presque 
toujours l’équivalent de la médiocrité intellec- 
tuelle, et qu’il est bien peu de supériorités qui 
ne soient la rançon de déficiences correspon- 
dantes. 

Cette donnée est d'ailleurs la seule qui sera 
pour nous objet de comparaison. Nous nous 
contenterons de faire remarquer le mutuel com- 
plément que s’apportent ces deux œuvres, qui 
fournissent entre autres données nouvelles, l’une 
des éléments de séméïologie digestive, l’autre des 

J- 

éléments de séméïologie cardiaque. 

, Une appréciation plus motivée sera apportée 
au lecteur par la lecture des œuvres originales, mais 
il devra tenir comte du fait que Sigaud n’a encore 
publié que le premier fascicule de son œuvre 
de synthèse morphologique. 
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C. — Morphologie 

de M n,e Bessoppet-Favre 

i 

l 

CHAPITRE XIX 


Morphologie et Typologie 

1 . — Principes fondamentaux 

La morphologie est pour M m * Bessonnet-Favre 
un des éléments d'une science plus complexe, la 
typologie , laquelle pourrait être définie : l'inter- 
prétation de tous les aspects de la personnalité 
(formes, caractères, habitudes, intellectualité, son 
de voix, etc), 

Qu voit que cette science ne diffère que peu de 
notre morphologie au sens large, Cependant 
nous ne nous étendrons pas sur cet auteur : en 

4 

premier lieu parce que l'ouvrage actuellement 
publié, la Typologie , n’est qu'une sorte d'intro- 
duction analytique à d'autres œuvres qui seront 
consacrées à l'établissement et à la description 
/ des types ; en second lieu parce que nous ne 
// pouvons mentionner ici les données de M roe Bes- 

r" * 
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èn effet un 

dont nous nous sommes ocr 
cupés jusqu'ici, et nous n’avons pu, pour cette 
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raison, les soumettre à Un contrôle exigeant une 
initiation préalable et de longues observations. 
M* 0 * Besson net-Favre estime, comme Sigaud, que 
(( tout tempérament est... déterminé par un or- 
gane qui, étant plus, fort 


que 

l’harmonie générale >> mais 


les autres, 
elle ajoute 



que 

« à cet prgane directeur correspond presque fa- 
talement un organe faible » qui est l'homologue 
de l'organe directeur. » C'est ainsi que les reins 

i v- - ,* *■ 

auraient pour homologues les amygdales, et 
éventuellement les glandes sudoripares ; le pan- 
créas aurait pour homologue le corps thyroïde, 

■ ■ i - * “■ l . ,p " 

1 estomac, la vessie (1). u La constante physib? 
logique d'un tempérament résulte d'une loi d'hof 
mologie viscérale ; Q i l'organe faible ne 
p|us sa fonction ou la remplit mal, 
supplée généralement son homolof ce 

ae s’épuisi 

La vraie qualité du tempérament vient tou- 
jours de son 

et les physiologistes ont surtout classé les tern- 

/ l’ofr 

d’un 

tempérament 
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gane faible et l'organe fort 
sont également épuisés, ce 
fondre et le type de l'homme s'altère do 


s'ef- 

tclle 


v * 


w 1 ’ r 

(1) Cette idée do fhomologie des organes se retrouve dans 
presque tous tes ouvrages d'anatomie philosophique. ‘ : 
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Toutefois la suppléance possible de: 

P 

fort à certaines fonctions vitales de l’organe faible ..,., ;OT ^ SÏHÎW 

cos fatalités . en établissént^i:^S 
des ^compensation s organiques par une 



L’auteur ramène, 



vewnce* 

: « Tout 
ceux 



être..» pourvu d’un type différent de 
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n’a pas son milieu».. S’il est de tempé- 
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trouve 
l’on 



son activité ; 


réprouvé 




n est plus qu’un 




nel ou un raté. Que lui 

ni té des circonstances et un milieu qui le cotn- 
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tal et qu’on l’oblige à une activité continue, 

ou par 

car le sommeil comme l’ivresse isole l’individu 
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au milieu dans Lequel il vit et lui crée un milieu 
artificiel où il se réfugie pour oublier. » 

Car « l'être d’exception a la nostalgie du milieu 
dans lequel il eût du naître. Il tend donc à sê 
dérober au milieu ambiant qui lui demeure hos- 
tile ou étranger et par là même il encombre, gêne, 
perturbe et scandalise les gens de ce milieu. » 
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Interprétation de quelques particularités 
i morphologiques . 


« Le développement de l’os frontal et des sinus 
frontaux indique une possibilité de développe* 

ment des cerveaux supérieurs ; au contraire la 

* 

prédominance de l’occipital, en donnant de l’ex- 

■ . #■ ■ 

pansion au cervelet, favorise le jeu des instincts et 
dès qualités musculaires. L’accroissement des pa-* 
riétaux, qui forment les pavü es latérales du crâné, 

- " J j rr ^ ' - 

indique une prépondérance de l’imagination et 

► r ' ‘ 

des facultés d’examen. ! 


lii 


les temporaux, c^est un signe de la prédominance 
des instincts physiques ; s’il est percé haut, c’est 


un 


lectuels. De même le rocher développé peut indl-* 
quer un auditif, mais un auditif instinctif. 


les facultés intellectuelles de l’individu. L’avance- 

\ » 

ment des arcades sourcilières indique des facul- 
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des facultés de réflexion et de logique ; y^iMwÊm‘ 
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ture coron ale > des facultés de création et de cons- 
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truction . Quant au creusement des tempes» 
dique des facultés intuitives. 

L'élévation de la voûte crânienne en dôme 
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accuse dans un individu des capacités mystiques 
et une tendance à la vénération. 
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L'œil bleu indique la prédominance des organes 
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liéüx et atrabilaire 
révèle que certaines ivresses vitales proviennent 
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souvent de distillations insuffisantes des reins; 
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au contraire» celui d'un être prédisposé à la tor- 
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peur ou à l'hypnose par suite d'un mauvais fonc- 
tionnement de la circulation sera jaune et ternéé :■.■■ 
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Üne grande oreille lourde et charnue révèle 
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comme celle 



faunes indique une sorte 
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tnstlncis 
dique au 


in- 



au 

point de vue 


; une oreille fine et bien dessinée 
contraire une certaine délicatesse 
vue physique comme au 

thoraL 

Il convient d'ailleurs Webserver largement et 
sans trop entrer dans le détail» l'aspect général et 
eelui de chacune des parties» que l'observation 
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porte sur le squelette, le crâne ou la face. » 

M“ e Dessonnet-Favre a observé, sans chercher à 1 
interpréter le fait, que « la plus grande envergure 
d’un visage est, suivant les typés, au front* aux 
pommettes ou aux maxillaires si l'on ne tient pas 
compte des oreilles et de leur écartement » ; elle a 
observé en outre que plus le trapèze dans lequel 
s'inscrit ce qu'elle appelle u le petit visage » , c'est- 
à-dire l’ensemble formé par le nez, la bouche et 
les yeux est long et étroit et plus l'expression du 
visage est mélancolique . 

« Ce plan tout géométral nous donne dans le 
visage long un type triste t dans le visage moyen 
un type indifférent et dans le visage court un 
type gai . Donc, par rapport au plan architectu- 
ral du type, la tristesse, l'indifférence et la gaieté 
dépendent de ce qui est immuable dans l'être. 

... L'observateur, habitué à voir instantané- 

î J 

ment le triangle et le trapèze du petit visage... 
discerne... les taciturnités intimes en dépit des 
gaietés apparentes, les indifférences et les égoïsmeè 
sous les agitations factices et les feintes de dé- 
vouement. » 

La morphologie individuelle peut présenter des 
caractères contradictoires ; par exempte l’archi- 
tecture de la face et celle du tronc, les profils de 
l’individu, peuvent être en opposition l’un avec 
l'autre (l'un appartenant à un type long, l'aütre 
à uii type court) ; dans ce cas, l’observation de la 
main devient un des éléments du diagnostic psy- 


4 ' 

chologique. La longueur et la largeur des pha- 


langes indiquent le développement de la vo- 
lonté (1) ; la mollesse de la main est un signe 

d'indolence physique. 

< ¥ 


3. — Classification des types 
et des tempéraments 


r * i 

L’ensemble des types éthniques est ramené à 
deux grandes catégories ; les types longs et les 
types courts. 

« Les types les plus fixes sont les types longs aux 

1 Y 

traits nettement accusés dès l’enfance ; ce sont ceux 
qui persistent davantage par l’hérédité. Les types 
moyens et surtout les types courts n’ont pas cette 
fixité.. . la vie remanie perpétuellement leurs for- 
mes... Cependant, comme les êtres de type court, 
en raison même de leur tempérament, .sont 
moins calculateurs et moins égoïstes, et qu’en ou- 


(l) On sait que dans la chtrognomonte classique les doigts spa* 
tulés stigmatisent l'activité musculaire ; la main spatulée, dit d'Ar- 
pentlgny, est uno a main de colon » « qui aime les biens matériels 
du sol... L'Angleterre est féconde en mains spatulées, celles-ci 
sont sans doute originaires fies sénés où la rigueur du climat et 
la stérilité relative du sol rendent plus obligatoires que darfs lo 
sud la locomotion, l'action, le mouvement. » 

Parmi tes autres observations relatives à la forme de la main, 
nous signalerons celie-cl que, chez les personnes émotives, le creux 
do la main s'/iumccte facilement (Observation à rapprocher de l'in* 
terprétatton analoguo de l’humidité de PœU donnée par Piderlt, 
Hartenberg, Stgaud et d'autres typologues. Disons encore que, 
selon quelques observateurs de la main, les mains inégales, 
longues et larges par rapport aux doigts, seraient indicatrices do 
facilité dans les accouchements. 
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familles plus nombreuses 
ainsi la partie prolifique de la 
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fort inatten- 
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l'ectoderme, qui forme la peau, le systè- 

; le mésoderme 
le 


tissu 
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La classification basée sur ces considérations 
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